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AVANT-PROPOS. 


Pour exposer avec clarté les principes 
d’une science et en faire sentir toute Futi- 
lité , il faut remonter à l’expérience com- 
me à la première source de toutes les rè- 
gles J et démontrer leur application à des 
événemens historiques. 

Le simple pri^icien^ quelqu’ expéri-’ 
menté qu’il puisse être , ne saisira jamais 
l’ensemble des différens objets qui s'acu- 
muleront autour de lui il ne saura ni dis- 
tinguer les causes^ ni prévoir les effets; 
des contradictions apparentes loi semble- 
ront inexplicables ; il ne découvrira point 
à travers les chances du hasard le prin- 
cipe moteur d’une entreprise préméditée^ 
et il sera par conséquent incapable d’en 
apprécier le véritable mérite. Cependant 
la théorie seule ne nous enseigne pas à 
franchir les difficultés de l’exécution. 
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C’est en réfléchissant sur la manière 
d’employer les règles de l’artj ou de s’en 
écarter dans d’autres circonstances, que 
le jugement se forme, et que l’on acquiert 
la confiance du succès^ qualités qu’on ob- 
tiendroittrop tard et qu’on payeroit trop 
cher à l’école de sa propre expérience ; 
mais qui seules nous donnent raptitudei 
de calculer des résultats heureux e.t d’imi- 
ter de grands exemples. 

^ Le moyen le plus propre à dévelop- 
per les rapports intimes de la théorie avec 
la pratique J est de puiser les leçons de 
l’expérience dans l'histoire de nos tems, 
et de les faire passer par le creuset d’une 
analise raisonnée. Cette méthode est plus 
avantageuse que de supposer une suite 
d’événemens arbitraires , peu faits pour 
attacher l’intérêt du lecteur et qui l’habi- ■ 
'tuent à confondre des événemens réeli 
avec les jeux de l’imagination. C’est ce 
qui a déterminé l’Auteur à choisir de pré-, 
férence cette méthode dans sce écrits sur 
la science de la guerre. 

Le présent ouvrage peut étie regardé 
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comme la continuation de celui, qu’il a 
publié. en i 8 i 3 sous» le titre de „Princi- 
^^es de Stratégie , développés par l’his- 
jjioire de la campagne de 1796 en Aile-; 
j^magne^’I • ■’ . ,, ... i,. ; 

- En 1 79qles arntées belligérantes se dis-? 
putèrent la possession des plus hautes cotn-r> 
trées de l’Europe ^ 'circonstance qui don-T 
ne à celte • campagne un intérêt particu- 
lier et d’autant plus remarquable, queUe» 
nous mènera à présenter quelques ;vüés 
nouvelles., ou ëntîérenaentlmécoiihuæ suri 
la guerre de montagnes ^ > et qu’elle- nous; 
fournira l’occasion de combattre' deSipré-r. 
jugés , , que des hommes mëme 'très' in- 
struits>,:ne: cessent de regarder coromé 
des vérités-inconfestables. >• ■ v’ 

Les -vues particolièrès des cabinets 
influèrent à cette époque sur le choixref 
sur la marche des opérations militaires. 
L’Auteur n’a pu se dispenser de les indi- 
quer, mais il s’abstient de tout commen- 
taire. Se bornant à juger les événemens 
de la guerre d’après les règles de l’art^ il 
laisse à l'avenir le soin de soulever le voile 
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qui couvre ces ressorts politiques. La po- 
stérité' jugera J s’ils méritoient d’étre pré- 
férés aux combinaisons simplement mili- 
' taires. 

L’unique intention de l’Auteur est de 
répandre de plus en plus ies lumières 
d'une science protectrice , d’éveiller des 
talens qui sommeillent^ et de les diriger 
vers le bien public. Que tout homme, 
capable d'écrire fidèlement des mémoires 
militaires^ fasse hommage à ses conci- 
toyens du fruit de ses veilles ! la plus dou- 
ce satisfaction recompensera ses peines^ 
quand, après avoir voué son existence 
entière à la défense de l’Etat, et l’avoir 
servi au prix de son sang ^ il pourra en- 
core se dire, que ses derniers momens 
de repos ont été consacrés à lui être 
utile. ' ■ 


Digitized by Google 


TABLE DES MATIERES 
CONTENUES DANS CE VOLUME. 


Tablean du théâtre de la guerre. 

Chapitre IL 

Précis des éTénemens qui suivirent la paix de Campo 
formio jusqu’au renouvellement de la guerre entre 

1 

la France et TAutriche. 

3i 

Chapitre III. 

Préparatifs de guerre 

Chapitre IV. 

Masséna s’empare du pays des Grisons 

39 

68 

Chapitre V. 

Combat de Feldkircb , le S 3 Mars 

87 

Chapitre VL 

Combats de Tanfers et de Nauders , le aS Mars. 

iiB 

Chapitre VII. 

Passage du Rhin par Jourdan , Affîiire d’Ostracb le St 

Mars 

i3a 

Chapitre VIII. 

Bataille de Stokach le s5 Mara 

Chapitre IX. 

L’Armée française du Danube se retire au delà do Rhin. 

17 e. 

2tl 

\ # 



Digiiized by Google 


Chapitre X, 


P^g- 


Ouverture de la campagne en Italie. ...... S25 

Chapitre XL 

Bellegarde pénètre daua l'Engadine s33 


. Chapitre XII. • , . 

Les Autrichiens s’emparent du pays, des Grisons . . 269 

Chapitre XIII, 

Masséna est repoussé au delà de la Glatt 2 ga 

Chapitre XIV. 

Première bataille de Zurich, le 4 Juin 3s3 



Digitized by Google 




"^CHAPITRE 1 . ! / 

TÂBLEAÜ DU THÉÂTRE DE. LA GUERRE. . 

TOTEZ LA CARTE GÉNÉRALE. 

J 

Lorsqu'à la fin de Février 1799 il ny eut plu» 
de doute sur le renouvellement prochain des ' 
hostilité'», les troupes Françaises occupoientla 
Nidda ju^u’à son confluent dans le Mein, et 
gardant de là les bords du Meiu jusqu’à Cassel 
elles tènoient la’tTÎve gWche du Rhin depuis 
Mayence jusqu’à Bâsle. La Suisse éioit sous la , 
protection et dans la de'pendànce delà France. 
Les positions des Autrichiens , couvertes par 
le Lech dépuis le bassin du Danube jusqu’aux 
frontières du Tirbl, embrassoient de là le Vor- 
arlberg et s’étendoient de l’embouchure du 
Rhin dans le lac de Constance jusqu’au pont 
de Malans. Le Rhin séparoit dans cet espace « 
les postes respectifs* des deux armées. A 
tir de ce qpdint' les* frontières ^des Grisons et 
celles de la république cisalpine' et du terri* 
toire autrichien formoient la 'démarcation ulté* ‘ 
I. . A 
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rieure jusqu’à la mer. Les posiüuns des deux 
arme'es bellige'raiites se irouvoient ainsi tra- 
verse'es par les plus hautes montagnes de 
l'Europe. 

La grande chaîne de montagnes , qui par- 
court cette partie du monde et divise toutes 
les eaux qui sortent de ses flancs et se rendent 
dans les mers environnantes, part des Pyre'- 
ne'es, se dirige à l’Est sous le nom de Ceven- 
nes, s’aplatit en France vers les hords de la 
Saône, et s’e'lève en sommets sourcilleux, d’où 
jaillissent les sources de la Moselle et de la 
Meuse. Un rameau s’avance vers le Rhin, re- 
monte celte rivière sur sa gauche’ et forme les 
Vôges. La hranche principale tourne Be'fortet 
Porentrny , séparé le Douhs des lacs de Rienne 
et de Neufchâtel , et prenant le nom de Jura 
s’incline vers le Rhône qui sort du lac de Ge- 
nève. Se prolongeant ensuite en pentes douces 
sur la rive septentrionale de ce lac nous la 
voyons bientôt relever sa tête altière jusqu’aux 
nues et atteindre à l’Est le mont St. Gotard 

*' ' -y 

en portant le nom d’Alpes helvétiques ou Ber- 
noises. Les versans escarpe's de ces Alpes en- 
caissent le Valais du côte' du Nord, et le Rhône 
l’arrose depuis sa source en coulant au Sud- 
Ouest jusqu’à Martigni et prenant de là au 
Nord vers le lac de Genève. 

I ’ . 

s ' 
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Les anciens géographes comprennent in- 
distinctement sous le nom d’Alpes Léponlines 
et les Alpes Bernoises et ces e'normes masses 
de rochers, qui ceignent lavalle'e du Rhône du 
côte' du midi depuis le mont Rosa jusqu’à la •> 

Fourche (mont Furca) et qui, se joignant alors 
au St. Gotard, s’e'tendent jusqu’au mont Ber- 
nardin dans le pays des Grisons. 

Le revers septentrional des Alpes Bernoises 
donne naissance à tous les torrens, qui après 
avoir forme' plusieurs bassins entre le lac de 
Neufchâtel et celui de Wallenstadt , se re'unis- 
sent à l’Aar et coulent avec elle dans le Rhin* 

Des ramifications de la chaîne principale de'ter- / 
minept le cours de ces eaux et se'parent les chû- 
tes de l’Aar , de la Reuss et du Rhin. Ces mêmes 

N 

ramifications s’arrondissent à mesure qu’elles 
s’e'loignent de la crête principale , mais elles 
n’en restent pas moins très hautes et impratica- 
bles tant qu’ elles ne de'passent pas la ligne de • 

Thun, de Lucerne et de Zug, où elles prennent 
peu-à-peu le caractère de monts mitoyens. La 
branche qui borde la gauche du Rhin , seme'e de 
rochers à pic , ne perd son aspect sauvage qu’en ' 
descendant d’Appenzell vers le lac de Constan- 
ce, et après avoir par des pentes allonge'es vers 
l’Ouest e'conduit les torrens qui s’élancent dans 
le Rhin enue les lacs de Zurich et de Constance. 

A a 
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Le groupe l'orme' parles luoiiis St. Golard, 
le Crispait , le Furca et le Vpgelberg , est un des 
plus imposans que la nature ait produit : la Renss 
en découlé vers le Nord, l’Aar au Nord-Ouest, le 
Rhône à l’Ouest, le Te'sin au Sud , et Ips trois 
sources du Rhin au Nord-Est. Une branche du 
premier ordre s’cn ddtache à l’Est, prend depuis 
la cime du mont Bernardin le nom d’Alpes Rhc'7 
tiennes, comprend le Splügen, et se lie à un 
. autre bloc colossal, compose' du Maloja, du Ber- 
nina et du mont Septime , d’où naissent les sour- 
nes de l’Inn. C’est ici que la chaîne principale des 
montagnes de l’Europe quitte les Alpes Rhétien- 
nes et longe la rive gauche deriim par le mont 
Julien et l’Albula en marquant la frontière occi- 
dentale del’Engadine. Elle tourne ensuite vers 
les sources de l’ill , embrasse l’Arlberg et se'pti- 
re les eatjx qui coulent dans le Rhin de celles qui 
vontse perdre dansl’Inn et dans le Danube. Une 
branche secondaire suit la rive ^.luche de l’Inn 
jusqu'au delà de Kufstein , et par les rameaux 
qu’elle projette en Bavière entre le Loch et 
rinn, elle se'pare l’Ammer, la Loisach, l’Isar, 
et les diffèrens lacs que ces rivières traversent. 

En partant du mont Arlherg la chaîne princi- 
pale court au Nord-Ouest et s’efface en plateaux 
entre le lac de Constance et le Danube ; mais 
approchant de l’Aach elle s’e'lcve de nouveau, 
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embrasse les sources du Danube soùs le nom de 
foréi noire, et, tandis qu’un rameau considé- 
rable cotoié le Rhin sur sa droite , elle continue 
sa direction à l’Est , s’abaisse en monts mitoyens 
vers les sources de l’Altmühl et de l’Aisch , et 
partageant les afüuens du Rhin et du Danube elle 
s’entasse sur Bareuth pour former'le groupe 
connu sous le nom de montagnes de Fichtel. 
Le Mcin, laWisent, laNaab, l’Egcr, l’Elstcr 
et la Saal s’e'cbappent de ces monts , et roulent 
leurs flots dans les grândes artères du continent, 
lies irionta'gnes de Fichtel se rattachent au Sud- 
Est à celles de la forêt de Bohème , qui n’est cou- 
pe'e que par très peu de routes transversales 
entre Egra et’NéïlInark, et qui n’en a plus aucu- 
ne fle ce poirit jusqu’au Danube. Tournant à 
l’Est nous voyons la même chaîne former une 
digue entre le Danube et les sources de la Mol- 
dau , et remontant sur Iglau elle se'pare le bas- 
sin de l’Elbe de celui de la Morave (March); 
gagnant enfin les pentes orientales des mon- 
tagnes des G^ns elle prolonge ses ramifica- 
tions entre laVistule etlaVaagsous le nom de 
Carpates , et forme une barrière entre la Hon- 
grie et la t*ol6gne. , • ' ' 

La seconde grande chaîne de montagnes > 
très importante dans la conformation topogra- 
phique du the'âtrc de Ia"^erre , part des sour- 
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ces de l’inn^ et passe du mont Bernina au 
Braglio en conservant la de'nomination d’Alpes 
Rhétiennes. Elle se'pare les sources de l’Adige 
de celles de l’inn , et la Yalteline de l’Enga- 
dine, suit la rive droite de l’inn^ embrasse les 
sources del’Adige, tourne à l’Est prèsdeNau- 
ders et s’attache aux glaciers du Tirol. De là 
elle traverse cette province, partage les af- 
fluens de rtm et ceux de l’Adige , et touche par 
le Brenjier et le pic des trois Seigneurs aux 
Alpes Noriques, qui s’e'tendent par le pays de 
Salzbourg, l’Autriche cUaStirie jusqu’au bas- 
sin du Danube.* Depuis le pic des trois Seig- 
neurs la chaîne principale se porte vers le Sud, 
passe entre les sources de la Hienz et de la 
Drave, tourne ensuite à l’Est» en suivant le 
cours .de la Gail sous le nom d’Alpes Carnien* 
nés, et prend depuis le mont Terglou et les 
sources de la Save celui d’Alpes Juliennes, 
qu’elle conserve dans sa direction au Sud-Est 
par Adelsherg jusqu’au golfe du Quarner. Ce 
sont les Alpes Juliennes, qui forment la ligne 
de, de'marcation entre l’Italie, et l’Allemagne en 
se'parant les eaux, qui se rendent par le Frioul 
dans l’Adriatique d’avec celles, qui de la Ca- 
rinthie et de la Carniolc s’épanchent , dans le 
Danube. Eniin ces mêmes Alpes se lient mo- 
yennant le mont Kleck au dessus de Zengavec 
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la Capelle et le Velebit, de'laclient depuis la 
Dalnialic une branche par le Monte néro et 
Scardo'en'Grcce, et se ramifient vers la mer 
noire >en joignant le mont Balcan ou He'nms. 

Toutes CCS Alpes consistent en monts es- 
carpe's, gigantesques, impraticables, qui por- 
tent le nom de glaciers là où leur cime est- 
couvcrie de neiges c'terneilles. Plusieurs bran- 
ches s’en de'tacbent et se portent au Nord vers 
le Danube, au Sud vers le Po; d’autres se di- 
rigent à l'Estivers la Hongrie. Les premières, 
conservant le carlTctère distinctif de leur ti-je , 
ne se perdent pas insensiblement dans la plaine, 
mais se terminent en pentes cotirtcs et rapides 
depuis Salzboiirg jusqu’à Vienne, et depuis 
Aosta jusqu’à l’Isonzo : elles atteignent leur plus 
grande e'ie'vation vers les frontières du pays de 
Salzbourg, de la Stirie et de l’Autriche, et ren- 
ferment les sources delà Salza, de la Traun et 
de l’Enns, dont elles de'terminent le cours 
jusqu’au bassin du Danube. Nous voyons une 
de ces crêtes naître entre les sources de l’Enns 
et de la Mubr, suivre le cours tbrtueux de la 
Muhr sur Bruck, se diriger ensuite au midi 
depuis le Sêmering vers les sources die la Raab, 
et s’effaçant en monts mitoyens , embrasser les 
deux rives du lac Balaton pour de là gagner le 
Danube à Bude et à Batta. Tous les versans de 
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cette crête sont escarpe's et d’un accès difficile, 
particulièrement entre Enns et Vienne; où 
leurs pieds se baignent fre'quemmmit dans les 
eaux du Danube. Un autre rameau, sépare la 
Muhr de la Drave. Un troisième, sortant des 
Alpes Carniennes à Tarvis, ferme au Nord le * 
duché' de Carniole et se traine en Croatie entre 
la Drave et la Save. Nous voyons encore les 
Alpes Carniennes et les hautes montagnes du^ 
Tirol se ramifier vers le Sud et diviser les af- 
fluensde risonzo,,du Tagliameuto , de la Piave, 
de la Brenta et de l’Adige.^^3|te branche, qui 
s’élève à une grande hauteur,, part des Alpes 
Rhéliennes, embrasse la Val teline arrosée par 
l’Adda, et poussant ses rameaux entre les lacs 
de Garda et de Côm,o sépare les vallées de 
l’Adda, de l’Oglio et de FAdige. D’autres pen- 
tes plus rapides descendent immédiatement des 
monts Bernardin et St. Gotard , et forment des 
contreforts entre le lac de Como, celui de Lu- 
- gano et le lac majeur. ^ 

La troisième grande chaîne de montagnes 
qui fixe nos ^regards puisqu’elle enveloppe la 
partie méridionale du théâtre de la guerre, se 
détache du mont St. Gotard , suit le cours du 
Rhône, borne le Valais au Sud-Ouest, et con- 
serve sa dénomination primitive d’Alpes Lépon- , 
fines jusqu’au mont Rom., Continuant de lâ à 
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s’elèver aux sommets du grand St, Bernard et 
.du Mont blanc — la plus haute des montagnes 
de l’Kurope — elle prend le nom d Alpes Pen- 
nines. De'clinant alors vers le Sud par le petit 
St. Bernard on l’appelle les Alpes grises jus- 
qu’au mont Cenis , Alpes Cottiennes depuis le 
mont Ce'nis jusqu’au mont Viso, et Alpes ma- 
ritimes depuis ce point jusqu’à la Méditerranée, 
vers la quelle elle se précipité eu parois cscar- 
pe'es après avoir de'^asse' le col de 1 ende. La 
tige principale tourne à l’Lst et se ratlache aux 
Apennins, formant ainsi la côte de Gènes ou 
de Ligurie jusqu’aux sources de la i rebia et 
du Taro. Nous la voyons ensuite s’éloigner de 
la mer , donner naissance au Rhe'no et à 1 Arno, 
et courant de là au Sud sur Keggio couper en 
deux la pe'ninsule d’Italie^ Les arrêtes et con- 
treforts, qui pendent sur la côte de Gcncs, 
sont tellement / escarpes jusqu’au golfe de la 
■ Spezia , qu’à peine il reste un chemin prati- 
cable entre les rochers et la mer. Du côte du 
Nord les versans des Apennins sont moins ra- 
pides et se perdent doucement dans la plainç. 
Des eaux abondantes en découlent et vont ali- 
menter le Pô, qui sort des flancs du mont \ iso 
et roule à l’Est dans la mer Adriatique. 

«. La nature a pai'tagé en trois sections le theà- ^ 
tre de la guerre qui fait l’objet de nos recher- 
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chcs : la première ella troisième comprennent 
le pays ouvert situe' au Nord des montagnes 
depuis les Alpes Bernoises jusqu’à celles de 
Salzbourg, et les plaines d’Italie au midi des 
Alpes Pennines et Carniennes. La seconde ou 
celle du milieu renferme les plus hautes mon- 
tagnes de l’Europe. 

La section du Nord, comprise entre Bâsle 
et Enns, entre les Vôges et la forêt de Bohè- 
me , ])re'sente une grande latitude aux manoeu- 
vres sur un terrain praticable dans tous les 
sens. En 1799 celte partie s’e'lendoil au Nord 
jusqu’aux frontières de la Hesse et de la Saxe, 
dont les Souverains, fatigues de la guerre, 
avoient signe' des paix particulières. A l’üuest 
la crête des Vôges, les nombreuses forteresses 
qui en de'fendent les accès, la barrière impo- 
sante du llhin , Düsseldorf, Ehrenbreiislein , 
et Cassel enlevés à l’Empire cDuvroienl non 
seulement la France contre toute entreprise 
le'me'raire , mais lui donnoient encore une ex- 
cellente base pour des operations offensives. 
JLia forêt noire poiivoit à la ve'rite' arrêter pen- 
dant quelque lems les mouvemens hostileS- des 
Français, puisque n’e'tant traverse'e que par des 
communications' de l’Ouest à l’Est , elle forcoit 
les colonnes à s’isoler aussi longtems qu’elles 
n’auroient point gagne' la route de Schalhausen 


à Stiiltgard, qui depuis la valle'e du Rhin est 
la première à croiser et à lier les dèbouche's 
des montagnes ; mais comme quelques jour- 
ne'es de marche suffisent pour arriver a ce but , 
l’obstacle n cloit pas difficile à vaincre. A l’Est 
au contraire le Danube coupe la ligne de dé- 
fense et la base d’opération des Autrichiens , 
qui forcés par cette raison à diriger leurs mou- 
vemens sur l’une ou sui’ l’autre rive, sont d au- 
tant plus gênés dans le choix de leur ligne 
d’opération , qu’un seul chemin conduit de 
Vienne à Enns entre les montagnes et le Da- 
nube , et que de l’autre bord de la riviere jus- 
qu’à la hauteur de Neumark. aucune commu- 
nication praticable ne traverse la forêt de* Bo- 
hème. Le Danube, formant depuis Ulm le dé- 
filé le plus important dans celte partie du théâ- 
tre de la guerre , oflFre jusqu’à Hatisbonne plu- 
sieurs points de passage ^difficiles à forcer , mais 
faciles à défendre et dont il faut etre maître 
ainsi que des deux rives pour ne pas* atre ar- 
rêté dans scs opérations ; car on risqueroit trop* 
d’avancer isolément sur un côté de la riviere, 
si préalablement l’ennemi n’avoit été éloigne 
de l’autre et mis hors d-’état d agir sous la pro- 
tection d’une hgne aussi avantageuse. En des- 
cendant de Ratisbonne à Vienne les. passages 
du Danube sont plus rares enserré par les mon- 
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tagnes , d’abord sur sa gauche jusqil^ Passau 
et de là sur ses deux rires, son Ut 'd'evient 
moins accessible et ne^ permet d’autres com- 
munications qu’à Straubing, Lidz, Enils et 
Crems. donc le Danube qui pre'sente l’ob- 

stacle le essentiel dans cette partie du 
the'âtre de la guerre. Tous les autres de'filds 
depuis le Rhin jusqu’aux Carpates ne me'ritent 
aucune attention dans le plan géne'ral des ope- 
rations, et ne peuvent occasionner que des 
inconve'uien's momentanés sur champ aussi 
vastei 

Outre les forteresses du Rhin occupées- par 
les Français, nous remarquons dans cette sec- 
tion les places de Mannheim , PhiUppsbourg 
et WVirzbourg, gardées par de faibles garni- 
sons des troupes de l’Empire y et qui par leur 
emplacement ne pouvoient avoir aucune in- 
fluence sur les opérations ; ensuite ülm et In- 
golstadt , deux places importantes , puisqu’elles 
protègent le passage du Danube sur ses deux 
rives': les Autrichiens les avoient mises en état 
de défense et se trouvoient à même de les ra- 
vitailler et d’y jetter autant de troupes que les 
•circonstances exigeoieot. Tous les autres points 
fortifiés n’étoient d’aucune importance: Kuf- 
stein, ^lacé au deTouché de la vallée de l’inn 
dans la Bavière , dbmine une rotite qu’on peut 
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(éviter, et développe peu de moyens. Braunau 
comme forteresse frontière entre l’Autriche et 
la Bavière n’e'toit pas acheve'e. The're'sienstadt 
se trouvoit à l’extre'mite' de l’aile droite de tou- 
tes les positions autrichiennes. Egra et Prague 
ne pouvoient être compte'es entretles places te- 
nables à cause du grand de'lahrement de leurs 
fortifications. 

La troisième section du the'âtre de la guerre 
— la plaine d’Italie — pre'sente la même faci- 
lité de manoeuvrer que le pays ouvert de l’Al- 
lemagne méridionale. La population et la <iulr 
ture ,d6 ces contrées augmentent encore le 
nombre des communications. Ni les fleuves qui 
coulent immédiatement dans la Méditerranée , 
ni les torrens qui jaillissent du Tirol , de la 
Suisse et des Apennins, ne, creusent des défi- 
lés assez considérables pour arrêter longtems 
la' marche des armées ; leurs bords sont par- 
tout accessibles et les passages nombreux. .Le 
Pô seul, qui traversant la plaine de l’Ouest à 
l’Est, facilite les transports et sert d’appui à 
deux armées opposées, est un fleuve foiisidé- 
rable, qu’on pourroit comparer au Danube , 
si ses bords plats et son cours tranquille, dans 
un lit très large ne favorisoient tous les trajets 
d’une >rive à l’autre depuis Valence jusqu’à la 
mer. . 



Celle partie du théâtre de la guerre a ce- 
pendant le grand de'savautage, en comparaison 
de la première section , quelle comprend un 
espace infiniment plus seiTe' et ferme' de tous 
côtés soit par des montagnes du premier or- 
dre, soit par des mers. Au Nord depuis Ven- 
zone jusqu’à Vr^ence les versans des montag- 
nes s’alignent parallèlement avec les côtes de 
l’Adriatique ; de là ils forment un coude sail- 
lant sur Vérone, et tracent par Bres'cia la ligne 
septentrionàle jusqu’au lac majeur. C’est là que 
la plaine se termine aux pieds des Alpes Pen- 
nines etCottiennes, qui ne prêtent que peu de 
passages très épineux, comme de Suze par le 
Mont Cénis et St. Jean de Maurienne, de Suze 
par Exilles et Briançon , de Piguerol sur Fé- 
nestrelles, de Conipar le col de Tende, d’O- 
neillc à Monaco , et d’autres semblables. Ces 
défilés ne sont liés que par le chemin d’Ivrée 
sur Turin, Coni, et le col de Tende à l’Est, 
et par celui de Montmeillant vers Toulon, à 
rOuest des montagnes. 

Au Sud les Apeniiins séparent la Méditer- 
ranée de la plaine d’Italie. La crête de ces 
montagnes, quoique très haute et très escar- 
pée, repose sur une base assez étroite. Plu- 
sieurs chemins ont été pratiqués dans l’inté- 
rieur pour \ivifier le commerce, mais ils sont 
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tous dilliciles et n’ont point de communications 
intermc'diuires. Les plus inte'ressans sont ceux 
qui conduisent à Gènes, à Savonne et à Final. 
Autrefois le gouvernement Pie'montais avoit 
fait fortifier les gorges ; mais comme ce systè- 
me de défense éloil principalement dirige' con- 
tre la France, il ne l’e'pondoit plus à sa pre- 
mière destination, depuis que;le Piémont ètoil 
re'uni à celte puissance, et les forts de Bard, 
d’Exilles, de la Brunelte, Fe'nesüelles, Pig- 
nèrol , Château-Dauphin, Dcmont , etc. ; avoient * 
perdu toute leur importance. Turin et Coni, 
situc's aux pieds des Alpes, conservoient une 
influence bien plus étendue , ainsi que les ci- 
tadelles de Tortone et d’Alexandrie qui domi- 
nent la grande route de Gènes à l’entrée des 
montagnes. Outre ces quatre placés d'autres 
villes en Piémont éloient munies de vieux rem- 
parts faciles à rétablir, et les arsénaux bien 
fournis de l’ancien gouvernement offioienl des 
moyens abondans pour les mettre en étal de 
défense. La vaste enceinte de Gènes, quoique 
négligéedans ces détails, présenloit une place 
d’armes sur la Méditerranée à la convergence 
du chemin de la corniche et de ceux qui tra- 
versent les montagnes. 

La petite citadelle de Milan n’offroit point . 
de grands avantages à la république cisalpine -, 
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mais la forteresse de IManToüe , redoutable par 
sa position dans les^ marais du Mincio et par 
sa nombreuse garnison lui servoit de boulevard. 
Peschicra sur sa gauche dominoit le chemin qui 
mène à Brescia et sur le lac de Garda. Dans 
une ligne comme celle-ci , resserrée entre le Pô 
et la mer, le centre assure' par Mantoue, le 
front couvert parle Mincio , on pouvoit braver 
les forces re'unies d’un ennemi supe'rieur. 

Les moyens de défense des Autrichiens 
n’e'toient point comparables à ceux de leurs 
adversaires ; leurs points de force se’ rédni- 
soient aux deux châteaux insignifians de Véro- 
ne et à la petite forteresse de Legnago, dont 
le seul mérite étoit de former tête de pont siu: 
les deux rives de l’Adige. Venise ne comptoit 
pas alors entre les places d’armes , parceqii’à 
cette époque ses communications avec la terre 
ferme n’étoient pas encore protégées par des 
ouvrages avancés. 

La seconde ou moyenne section du théâtre 
de la guerre, renfermant la partie des mon- 
tagnes , est dépourvue de toute fortification 
artificielle. Les débouchés même de la France 
eh Suisse par Nantua sur Genève', parlement 
Jura sur Nion, de Pontarlier sur Neufchâtel, 
n’ont aucun moyen permanent de défense à l’ex-, 
ception de quelques châteaux qui tombent en 
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ruines. La seule gorge de Porentruy peut être 
fernie'e par Be’fort. Mais combien la nature u’ i-t- 
elle pas suppléé' à cet abandon de l'art ! cjiiels 
soins n’a -t-clle pas eu de protéger ces contrées 
agrestes contre les invasions étrangères, euJes 
entourant de barrières formidables , que le 
pied du chasseur des Alpes ne franchit qu’avec 
peine I Quoiqu’il semble au premier coup 
d’oell, que les nombreux débouchés des mon- 
tagnes ouvrent autant de chemins pour*péné- 
trer dans l’intérieur, ces passes cependant ne 
mènent ordinairement qu’à- l’origine des sour- 
ces, où les vallées atteignent les régions supé- 
rieures et cessent d’êlrè cultivées et habita- 
bles ; ou bien elles conduisent par des sentiers 
détournés au seul et même point de conver- 
gence, où les crêtes présentent le moins de . 
düTicultés à gravir. Mais bien peu de ces pas- 
sages se prêtent à lusage des charrois j beau- 
coup ne sont praticables que dans la belle sai- • 
son, d’autres ne le sont que pour des piétons 
et des bêtes de somme. Partout où les com- 
munications traversent la chaîne princip le des' 
Alpes et même dans plusieurs vallons des con- 
trées supérieures les transports d’aVtillerie et 
de munitions de guerre et de bouche rencon- 
trent des obstacles souventpusurmontables. U 
faut démonter les pièces , traîner les canons 
L B ^ 
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sitr des flasques , ou les emboîter dans des 
arbres creux, charger les affûts à dos de mu- 
let et faire porter les munitions et les vivres 
par des hommes ou par des chevaux de bât. 
Cfependant ces communications, trace'es par 
la nature , déterminent invariablement la mar- 
che des opérations, et les ge'nëraux en chef 
n’ont pas la faculté' de les choisir à leur gre'. 
U est donc ne'cessaire pour achever le tableau 
, strate^gique de cette partie du théâtre de la 
guerre de classer les plus importantes des 
communications qu’U pre'sente. 

COMMUNICATIONS DU NOHD AU SUD. 

1) De Bâslepar Soleure, en côtoyant l*une 
ou l’autre rive du lac de Neufchâtel vers celui 
de Genève, et par Genève et -ûnnecy à Gre- 
noble , ou par Villeneuve , Martigni , et le grand 
St. Bernard sur Aoste et Ivre'e. 

Le ])assage du grand St. Bernard est im- 
praticable pour les charrois depuis St. Bran- 
chier jusqu’à Aoste. 

2) De Soleure sur Berné, Thun, Mnlli- 
nen, le Gemmi et Lcuck, ou bien de Thnn 
sur Brienz, passant ensuite de la valide de 
l’Aar dans celle du Rhône par le Grimsel , et 
traversant le Simplon pour arriver sur le lac 
majeur cl Arone. 
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Les communications entre Thun et la val- 
le'e du Rhône ne sont que des sentiers qui 
serpentent sur les bords des précipices. Le 
passage du Siraplon a été' ouvert aü charriage 
quelques années plus tard. 

3) De Zurich , point de réunion de plu- 
sieurs routes qui partent du Rhin entre Bâsle 
et le lac de Constance , par Zug et Einsiedlen 
(Ste. Marie des Dermites) à Schwitz, Altorf, 
passant de la vallée de la Reuss par lé St. Go- 
tard dans celle du Tésin, et entrant en Italie 
par Beliinzona. 

Cette communication , qui ' traverse per- 
pendiculairement la Suisse, est interrompue 
par le lac des 'quatre cantons, et le chemin 
du St. Gotai d est à peine accessible aux petits 
chars-à-hanc du pays. 

4) De Zurich, en suivant la côte orientale 
du lac de ce nom, par Uznach et par la val- 
lée de la Linth sur Glaris.' 

5) De Bregenz sur Coire, jReichenau, et 
pénétrant dans les vallées du Rhin antérieur 
et postérieur par llanz vers le St. Gotard , ou 
par Tusis, le Bernardin, et la vallée de Misox 
à Beliinzona. 

A partir de Reichenau ces routes sont fer- 
mées au roulage. Une communication latérale^ 
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mène depuis le Rhin posle'rieiir par le mont 
ÿplügen à Chiaveuna et au lac de Como. * 
6) De Fuesscn sur Nassereit, Landeck^ 
Finstermünz, et de là à Chiavenna parl’Enga- 
dine, ou bien sur Glurns, Bormio, parlaVal- 
leline à Morbegno et au lac de ComcK 

11 est impossible de passer le Braglio entre 
Glurns et Bormio avec des charrois. ^ 

, 'j) La meilleure et la plus importante des 
communications du JNord.au Sud part d’Tnns- 
bruck, où se re'uuissent tous les chemins qui 
jiènèirent dans le Tirol entre Fuesscn et Kuf- 
sicin, traverse le mont Brenner, passe à Bri- 
xen, Boizcn, et. aboutit à- Vérone en côtoyant 
l’Adige. Une lou te vicinale se détache à Trente 
et.mcne à Bassauü par le Val-Sugana. Une autre 
se détourne vers la Chièse, longe le lac Idro, 
et atteint la plaine d’Italie par Rocca d’.Vnfo. 

8) De Salzbourg sur Radstadt, Spital, Vil- 
lach, et de là en Italie par la Ponteba ou le 
Col de Pless. "" .v < 

, g).D’Enns par Steyer , Altenmark, Léo| 
ben, JudenbourgjKlagenfurt, Laibach , Adels- 
l>erg et Gorice en Italie. . D’autres i routes mè- 
nent d’Adeisberg à Trieste et à Fiume. 

• lo) De Si. Pollen par Mariazell à Bruck, 
on de Vienne par Neustadt à Bruck, Gratz, 
Marbourg, Giily, I>aibach, Adelsberg, etc. 
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X 1 1 ) Vienne par Oedenboitrg , Kormend , 

Var;isdin, Agram, Carlstadt, aux ports de 
l’Adrialiqiie. 

12) Ue Presbourg par Raab , Sumeg , Ka- 
nisa, Kopreinüz, Agrain, Carlstadl, etc. 

Tontes ces communications sont liees trans- _ 

versalement par d’autres qui les croisent, et 

dont nous indiquons ici les principales. 

$ 

COMMUKICATIONS DE L’OUEST A L’EST. 

,1) De Porentruy et Bâsle,^dc Solenre ou 
de Berne à Zurich, St. Gall, Fcldkirch parie 
mont Arlberg à iJindeck, Nassereit, Innsbruck, 
Battenberg, St. Johann, Salzbourg, Lamhach, 
Slcyer, Amstetten, St. Pôltcn et Vienne.' 

2) De Salzbourg sur Ischel , Ausse'e, Rot- 
tenraann, Le'oben, Bruck, Gratz, Fursten- 
feld, Kormend cl Sumeg. 

3 ) De Genève parle Valais en remontant 
le Rhône sur Brig, Ohergestellen , au mont 
Força, à l’hôpital dans la vallée de la Rcuss, 
par Andermatt dans celle du Rhin antérieur, 
puis à Disenlis et Ilanz. 

Cette route à partir de Brig n’est qu’un sen- 
tier rocailleux. Il est à remarquer, que tonies 
les communications venant de Genève , Berne, 
Zurzach sur le Rhin , Constance , Bregenz, 
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Innsbruck, Botzen, Varèse et Arona, se réu- 
nissent aù mont St. Gotard. 

4) De Glurns à Botzen en longeant l'Adige 
■ stipe'rieur par*Meran, et de Brixen par la val- 
le'e Pustérie sur Lienz, Villach, Klagenfurt, 
Marbourg, Varasdin, et Kopreinitz. 

5) De Laibaoh à Agram par Neustadel et 
Ran. 

indépendamment de ces communications, 
qui traversent presque tout le théâtre de la 
guerre, la plupart des grandes vallées de la 
Suisse et du Tirol sont encore liées entre elles 
par des sentiers ou par des petits vallons laté- 
raux , comme par exemple : la contrée de 
Schwitz et de Brunnen sur les bords du lac des 
quatre cantons, qui se rattache à Glaris par la 
vallée de la Mutten et la montée du Bragel ; 
la vallée de la Linth, qui communique à l’Est 
avec celle du Rhin par la côte de Wallenstadt 
en débouchant de Sargans, au Sud avec le 
bassin du Rhin antérieur par le pont de Panten, 
ou par le petit vallon de Sernf et par le pas 
de Signes j de Coire on pénètre dans l’En- 
gadine par Lenz ou par Davos , et par les sen- 
tiers du mont Julien, de l’Albula, du Scaletta 
et du Fluela ; l’Engadine communique avec 
la Valteline par le passage, du Bernina et du 
val l’uschiavo , et par le col de Tschirfs avec 
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la vallee de Munsier et de Taufers; du val 
, Camonica ou vallee de 4’Oglio supérieur on se 
rend dans celle de TAdigc et dans le val diSolc 
en Tirol en traversant le mont Tonal, etc. etc. 
Mais toutes ces communications ne sont géné- 
ralement praticables que pour des piétons et 
des chevaux de bât,; encore dépendent-elles 
de la saison et du teins. 

Un ex.imen reflécbi du théâtre de la guerre 
nous porte aux observations suivantes: 

La partie septentrionale 'est la plus avanta- 
geuse pour toute opération militaire en ce que 
le terrain présente le moins d’oljstacles , et 
qu’on y trouve la faculté de prendre des bases 
ti ès étendues. Les Français avoient à leur dis- 
position la ligne du Rhin depuis Dusseldorf 
jusqu’à Bâsie, les Autrichiens celle deThéré- 
sienstadt à Steyer. 

Dans la partie du milieu du théâtre de la 
guerre les montagnes s’opposent à une opéra- 
tion isolée de l’Ouest à l’Est et réciproque- 
ment, puisque depuis les frontières de la 
France jusqu’au bas Danube il faudroit la con- 
duire par des chemins entrecoupés, sans com- 
munication intermédiaire, et qu’il seroit im- 
possible de diriger sur une seule et longue ligne , 
sans base avantageuse , des corps d’armée nom- 
breux suivis de leur train et des transports 




indispensables dans un pays pe» prodacôf. 
Une ope’ration partant des montagnes pour 
descendre dans la plaine^ soit qu’elle fut con- 
duite sur une seule ligne ou sur des lignes diver-, 
genies , echoueroit infaüliblemeut , vu que l’en- 
nemi, maiire de la plaine et pouvant mouvoir 
et reunir ses troupes à volontd, porteroit des 
forces supérieures vers les débouchés. Le parti 
le pi us avantageux qu’on puisse donc tirer des 
moniagnes, c’est de les traverser pour passer 
d’une plaine à l'autre. Uèsqu'NtB^ést maître des , 
plaines, où des obstacles locaux ne peuvent 
'entraver l’ensemble et la direction des mouve- 
tnens , et où l’armée peut tirer ses subsistances 
de plusieurs points et sur plusieurs lignes, on 
est stratégiquement maître des montagnes. 

Dans la partie méridionale du théâtre de la 
gvierre les deux mers etles barrières des monts 

, Yetrédissent les bases respectives Aes armées 
holligérantes. Les opérations sont elles mêmes 
resserrées par ces limites naturelles; et comme 
les versans des Alpes entre le Tésiri etl’ïsonzo 
descendent en arc saillant sur Véronë, il s’en- 
suit, que la marche des opérations doit aus- 
sj se régler d’après cette sinuosité et dévier 
de la direction la plus droite et la plus courte. 

, Or toutes les fois-que deux lignes , dont une est 
droite et l’autre courbe , tendent au même 
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but , il est e'vident , que la première sera par- 
courue en moins dè tems que la seconde, et 
l’ope'ralion dirige'e sur la ligne courbe restera 
douteuse tant que l’ennemi pourra agir sur la 
droite. Supposons par exemple, que le des- 
sein soit de porteries arme'es sur Vienne en 
partant de Strasbourg et de Milan; la marche 
sur la ligne coniire de Milan par le pays de Ve- 
nise et l’Autriche intérieure' n’offrira aucun 
espoir de succès tant <{ue l’ennemi garde le ’ 

de'filc' du Danube entre Ulm et llatisbonne, et 
• . .... 
qii il domine la ligne droite. Si re'ciproqucriicnt 

on vouloir partir d’Enns et de liaihach ]»oiir 

entamer la France entre Strasbourg et Bâsle, 

on s’engageroit dans une offensive imprudente 

par le pays de Venise , la Lombardie et le mont 

St. Goiard, tant que l'ennemi se maintien- 

droit en Bavière et en Souabe. 

D’après les principes slrate'giques aucune 
des deux puissances bellige'rantes ne peut diri- 
ger ses opérations par le Tirol et par la Suisse 
vers l’Allemagne, attendu qu’en cas de revers *’ , 
e't stalle ètoit rejeite'e vers le Sud, elle cour- 
roil risque d'être coupe'e de sa base, qu’elle * . 
ue j5ôuVroit rejoindre que -par des détours, 
tandis que l’ennemi la menaccroit en ligne 
droite. Cet inconve'nient deviendroit encore 
plus sensible à l’armée de l’Est, puisque les 


Digitized by Google 


1 



moDiagnes inhospitalières entre l’Isonïo et la 
Drave la forceroient à un plus long circuit 
avant de gagner une nouvelle ligne de de'fense> 
pendant que l’ennemi' seroit à même non seu- 
lement de la prc'venir en marchant de Salzbourg 
siirLe'oben et Bruck, mais encore de l’e'carter 
d avantage en la serrant de près par la route 
diagonale sur Villach. Une arme'e française 
qui s’avanceroit de l’Italie occidentale vers 
le Tirol, ëprouveroit moins de de'savaniages , 
parcequ’ou ne pourroit agir sur ses communi- 
cations que p^r les monts St. Qçtard et St. Ber- 
nard, conse'qucmment sur une ligne, ‘qui, dé- 
viant par un angle. droit de la ligne d’opc'ra- 
tion des Autrichiens eu Allemagne, préteroit 
le flanc à la base fortifle'e du Rhin, et pre'sente- 
roit les plus grandes dilEculte's. Au pis-aller 
les Français , rcpousse's vers l’Italie me'ridio- 
nale, rentreroient dans un pays occupé par 
’ . leurs troupes et muni de places fortes. 

Si après avoir assuré son assiette en Alle- 
magne on dirige une opération de la, partie 
septentrionale du théâtre de la guelfe .dans 
les montagnes, non seulement on n’expose 
point la retraite vers la base , qui d^n côté 
s’étend jusqu’à Thérésienstadt et de l’autre 
jusqu’à Dusseldorf ; mais le succès en est même 
probable, puisque l’ennemi ne peut s’opposer 
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à ce mouvement qu’en compi omeltaiit sa pro- 
pre sùretë. 

Il résulté de ces re'üexions , que la clef de 
toutes les opérations se trouve dans la partie 
septentrionale du the'âtre de la guerre , et qu en 
la possédant il est facile de pénétrer dans les 
autres avec sûreté et conüance. I-a conquête 
de cette partie doit donc êuc 4e premier objet 
d’opération des deux puissances ennemies, et 
c’est le déülé du Danube , ou git la pomme de 
discorde qu’il faut» enlever a tout prix. Qu on 
ne balance- donc pas d’employer à cet effet la 
plus grande partie de ses forces, tandis quou 
se bornera à protéger les frontières de la Suis- 
se et de l’Italie contre des diversions peu re- 
doutables. 

Si les Français étoienl parvenus à conqué- 
rir la vallée du Danube, une opération sur la 
rive droite de ce flêtive en côtoyant le pied 
des montiignes leur présenteroit le plus d’avan- 
tages : les frontières de l’Autriche dépourvues 
de moyens de défense , la possibilité de pénéü-er 
dans l’intérieur de cet état par la ligne la plus 
courte et la moins didicile , et de détei'ininer 
en même lems lévarualion du Tirol et de 
l’Italie , ne leur laisseroient aucun doute sur le 
choix et sur le succès de leurs opérations. Si 
l’ennemi battu se relirpit par la rive droite du 
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Danube, [Il faiidroit le poursuivre à toute ou- 
tranc^. Si après une défaite complette il pas- 
soit sur la gauche, les Français, en conti- 
nuant leur operation sur la droite , ' le préviens 
droient à tousJes passages et le forceroient d'ac- 
f-ej.tef un nouveau coniLat, ou de se retirer 
sur une ligne plus e'Ioigne'e. Si la première 
bataille n’etoit pas de'cisiÿe , il faudroit en livrer 
nue seconde. Mais toutes ces nrnoeuvres e'xL- 
peroieulune niasse de forces, capable de vain- 
cie au premier abord la're'sistancé la pliis 
opiniâtre ; car si les mouvenieiis se faisoient 
avec lenteur , l’adversaire gagneroit le lems d’at- 
tirer jses troupes du Tirol et de lluilie, et de 
recommnBcer le combat. 

La France avoit au commencement de la 
campagne l’avantage d'une base fortüie'e. La 
])Osition des Autrichiens s’avançoit en saillant 
depuis le haut Lech sur Bregenz, et leur aile 
gauche se repliant en arrière formoit un flanc, 
dont la base concouroit dans la ligne d’opéra- 
tion de l’ennemi partant du Rhin , et sç irou- 
voit en danger dès que les progrès des Fran- 
çais sur cetle ligne leur ouvroient l’entrée du 
'Tirol. L’Autriche ne ponvoil 'penser à uûe 
opération ultérieure , avant que son armée 
d’Allemagne n’eut arrêté par une victoire l’of- 
fensive des Français sur la ligne la plus courte. 
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encore falloit-il avoir tellement r^menç l’enne- 
rui, que de longtems il ne put reparaître sur 
les bords du Danube. Ici naît la question , 
quel devoit être alors le second objet d’ope'ra- 
tion des arme'cs autrichiennes ? — 

Les frontières de la France , protège'cs par 
le- Rhin et par un double rang de forteresses , 
mettent ce pays à l’abri de toute invasion, a 
moins que des secousses intérieures ou quun 
bouleversement extraordinaire ii’en aient pie- 
pare' les moyens. On s’exposeroit à perdre 
toute' une campagne pour s’emparer d'une ou 
de deux places fortes; et un si petit résultat 
après de si grands efforts ne rcdiiiroit pas la 
France à demander la paix. La conquête de la 
Suisse n’amenoil point de suites plus impor-^ 
tantes. C’etoit donc l’Italie, cette terre classi-* ■ 
que, si riche en ressources, si fe'conde eu 
moyens, qui devenoil nécessairement le se- 
cond objet d’ope'ralion , du moment, qu’une 
victoire décisive en Allemagne assuroit l’entre- 
prise. Les Autrichiens pouvoient alors former 
une nouvelle base d’operation , que des posi- 
tions retranchées aux dy|)Ouchés de la forêt 
noire eussent protégée contre toute atteinte; 
une irruption en Suisse , un passage du St. Go- 
tard auroient bientôt porté des forces sulli- 
santes en Italie pour coml)atire les Français 



daus la pliûné, cerner Mantoue, et menacer, 
les forteresses du Pie'mont. Une telle opera- 
tion rendoit à l'aile gauche retire'e des Autri- 
chiens l’avantage de se porter à la même hau- 
teur que la droite , de recouvrer une commu- 
nication immc’diate et de s’asseoir sur une base 
convenable. 

Un troisième objet d’opération de'pendoit 
plus tard des circonstances et de l’état des for- 
ces respectives à la fin de la seconde époque. 
Dans tous les cas les considérations suivantes 
dévoient influer sur son choix: * 

a) Comme la clef du théâtre de la guerre 
est invariablement entre le Rhin et le haut 
Danube, il paroît urgent, que la plus grande 
attention du général en chef et là plus grande 
masse de ses forces restent constamment diri- 
gées sur- cette contrée. 

b) Une opération vers' le midi de la France, 
partant de l’Italie, ou de la Suisse vers le mont 
Jura, peut échouer et même devenir dange- 
reuse; si l’ennemi débouche en forces par 
Strasbourg, puisque la distance de cette ville- 
jusqu’à Vienne, est de. 34 marches, tandis que 
d’Ivrée à Vienne ou en compte 4o en pas- 
sant par Vérone, et que d’Ivrée il est impos- 
sible d’agir sur les communications <le l’armée, 
qui suit le Danube et dont la base s’étend jus- 
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,qii’à Dnsseldorf, au lien que cette arme'e peut 
couper celles de son adversaire en de'iachant >' 
sur Vcrone, Gorice, Laibach, Marbourg, ou 
Bruck. 

c) Les mêmes dangers menacent une opé- 
ration conduite par Bâsle ou par Neufchâtel. 
Laissant derrière eux les montagnes du Tirol • 
ettlela Stirie, les Autrichiens se trouvcroient 
sans ligne de retraite et prive's de communica- 
tions pour le transport de leurs subsistances. 

La chaîne des Alpes Lépontines et Pennincs 
depuis le mont Sl Golard jusqu’au Montblanc 
pre'sente les mêmes difliculte's. 11 faudroit donc 
déboucher en Suisse par le petit espace entre 
Schafhaûsen et Constance à l’Est de la forêt 
noire, ou bien tourner* le lac de Constance 
par Bregenz et St. Gall, et diriger de là scs 
lignes d’opération; mais l’ennemi, sortant de ^ 
Strasbourg et n’ayant aucune raison de crain- 
dre pour sa retraite et ses communications, 
attéindroit celles de l’armée , avant qu’elle ne 
puisse revenir sur ses pas. 

Il semble d’après ces considérations , que 
pour achever l<ft revers des Français il n’y a 
pas d’opération plus sûre et plus avantageuse y 
que celle, où les armées ‘allemandes, en s’é- 
loignant le moins possütle de la clef du théâ- 
tre de la guerre, resteroient en possession des 
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points qui la défendent. Cette opération ne 
peut être que le sie'ge de Uuningue et plus 
tard celui de Strasbourg. Partout ailleurs il 
conviendra de rester sur la de'fensive , et de se 
borner à des démonstrations ou à des entre- 
prises secondaires. ' . - 

Si d’un côte' les opérations dans le -Nord 
du théâtre de la guerre offrent- le plus de suc- 
cès aux deux puissances belligérantes, elles 
' les exposent aussi à moins - de dangers : .les 
Français, même, après la perte d’une balaüle 
entre le lac de Constance et le, Danube,, con-’ 
servent le choix' de la, retraite sur Strasbourg 
ou sur Scbafbau.sen •, la dernière les conduit 
dans les contrées ouvertes delà Suisse,- ou 
prenant position derrière le Rhin , en commu- 
nication avec Huningue , ils couvrent le banc 
et les derrières de toutes leurs troupes jus- 
qu’aux confins d’Italie^ l’ennemi ne peut rien 
entreprendre sur elles avant d’ayoir forcé le 
passage du Rhin et gagne' une nouvelle batail- 
le. Les Autrichiens, tout fin se retirant, ne 
cessent de défendre l’entrée de leurs e'tats’, 
et ne perdent point la faculté d’arrêter leurs 
adversaires sur la ligne d’opération la plus im- 
portante dans la vallée du Danube. 

Les évènenfens <|e plusieurs campagnes 
attestent la vérité de ces considérations. 
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En 1797 Buonaparle avoit pénétre par 
l’Italie jusque vers Léoben. Bravant les décrets 
arbitraires et le despotisme du directoire il se 
hala de conclure une suspension d’armes, par- 
ceque les Autrichiens avoient une armée puis- 
sante en Allemafjne et qu’ils étoient maîtres 
d’entrer en Italie par le Tirol. 

En 1800 le gouvernement français d’après 
les vues judicieuses de Moreau renforça l’armée 
du Biiin , afin de lui donner une supériorité 
décisive sur celle des Allemands, et Buona- 
parte ne descendit en Italie par le mont St. Ber- 
nard que lorsque l’ennemi eut été battu à En- 
gen , repoussé sur Ulm, et paralisé en Alle- 
magne. 

En i8o5 et 180g Napoléon négligea l’Italie 
pour concentrer ses forces en Allemagne, et 
les Autrichiens ne retirèrent aucun avantage 
de leurs succès en Italie, parceque Napoléon, 
vainqueur sur le Danube , s’avançoit vers le 
coeur de l’Autriche. Deux fois on comptoit à 
Vienne sur des diversions de l’armée d’Italie 
par le Tirol, et deux fois elles furent impos- 
sibles. Pour se porter par Innsbruck vers le 
bassin du Danube les Autrichiens auroient du 
s’éloigner d’avantage de leur base, mais pou- 
voicut-ils hasarder celte manoeuvre ? — Ils se 
virent forcés au contraire d'eVacuer prompte- 
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ment l’Italie , de traverser les montagnes entre 
risonzo et la Drave , de gagner le Danube in- 
férieur , et de pi:endre enfin une position moins 
dangereuse , puisqu’elle les,replaçoit sur une 
base parallèle à celle des Français. 

, CHAPITRE H. . 

PRÉCIS DES ÉVÈNEMENS QUI SUIVIRENT LA PAIX 
DE CAMPO FORMIO JUSQU’AU RENOUVELLEMENT 
DE LA GUERRE ENTRE LA FRANCE ET L’AUTRICHE. 

La paix de Campo F orraio termina la guer- 
re contre la France, que l’AuUicbe avoit com- 
mencée en 1792, conjointement avec toutes 
les puissances de I9 ligue europe'enne , . e( 
qu'elle seule soulenoit encore sur le continent 
depuis 179!). 

L’Autriche eut en coâipensation des pro- 
vinces quelle, cédoit dans la haute Italie et 
dans les Pays-Bas, la plus grande partie de la 
terre ferme, de Veniseiet la parue Vénitienne 
de ris trie et de la Dalmatie avec les îles de'- 
pendantes. Sa nouveüe frontière partoit du 
Tirol, traversoit le lac de Garda entre Gar- 
dolo et Lacise, renfermoit Ve'rone, coûroit' 
de St. Giacomo sur la rive gauche- de l’Adige , 
en comprenant la petite forteresse de Legnago 
avec un rayon de 3ooo toises , longeoit le Canal 
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Lianco jusqu’au Tartaro et an Canal Polisella, 
, et arrivoil enfin h la mer en suivant le Pô. 

La France crc'a une rc^publique tributaire , 
qu’elle composa de la Ijombardie autrichienne, 
des provinces de Bergamo , Brescia et Crema , 
de l’importante place de Mantoue avec son ;er- 
ritoire, de la petite forteresse de Peschièra, 
du Duchd de Modène,. des principautés de 
Masse et Carrare, et des trois légations de 
Bologne, Ferrare et Ravenne. 

L’Autriche consentit à la cession de Mayen- 
ce et de toute la rive gauche du Rhin depuis 
la frontière de la Suisse jusqu’au confluent de 
la Nette près d’Andernach j mais comme l’Em- 
pereiu' ne pouVoit disposer arbitrairement de 
pays appartcitens à des princes, sur les quels 
il n’avoit point d’autorite' illimite'e, et dont les 
contingcns se trouvoient à l’arme'e, on con- 
vint d’entamer des négociations K Rastadt afin 
d’obtenir le consentement aiitentiqne de l’Em- 
pire. L’Autriche promit d’employer à cet effet 
son intervention, et s’engagea en cas de refus 
de rapeler ses troupes, à l’exception ce- 
pendant du contingent qu’elle deyoit fournir 
d’après les constitutions de la république ger- 
manique. 

Les Français qtiittèrent pendant l’été de 
1 année 1797 provinces autrichienucs entre 
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la.Muhr et l’Is'onzo , et évacuèrent en automne 
la partie de l’Iialie qui revenoit à l’Autriche. 
Mayence leur fut livrée en compensation de 
Venise , et conservant leurs posii,ions sur la 
Nidda , telles qu’elles e'toieni à la fin des hos- 
tilités , ils continuèrent l’invesiissemeut d’Eli- 
renhreitstein. , , ... 

Les Autrichiens se retirèrent du Rhin, 
laissant 87 bataillons et 76 escadrons (3g,ooo 
hommes d’infanterie et j 2,000 chevaux) à tiu-e 
de contingent enti^e le Lech çt l’isar :,66oo hom- 
mes, troupes de l’Empire,, gardoient les pla- 
ces de Mannheim, Philippshonrg, Ulm, In? 
golsUtdt, et le château de VVurzhourg. ' ■ ' 

La paix de Gampo, Formio avoit suspendu 
les hostilités sans rétablir la confiance •, les mê- 
mes passions qui avoient suscité la premiè- 
re guerre, convoient encore sous la cendre, 
et il ne falloit. qu’une étincelle pour rallumer' 
l’incendie. L’Autriche étoit humiliée sans que 
ses forces fussent épuisées. La France ne se 
départoit point de son système d’agrandisse- 
ment. Ses meneurs , entrainés par la fougue 
révolutionnaire , sentoient la nécessité de dé- 
tourner sur des voisins impuissans le feu qui 
menaçoit de les dévorer, et d’occuper au de- 
hors l’effervescence des esprits. L’Etat de l’égli- 
se fut transformé en république, et la Suisse 
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envahie par les troupés françaises. L’Autriche 
jugea nccessadrc d envoyer des renforts en Ti- 
rol et dans le Vorarlberg. Le i 5 Avril 1798 
l’Ambassadeur de France à Vienne arbora le 
drapeau tricolore sur son hAiel, le peuple 
s’ameuta, et l’Ambassadeur quitta la ville. En- 
fin les Ligues Grises , voyant Forage prêt à 
fondre sur elles, implorèrent la protection de 
l’Autriche qui leur accorda- des secours. Dès 
lors la France dêcrc'ta une leve'e de 200,000 
hommes, et l’Autriche réclama les troupes 
auxiliaires de la Russie en vertu de son alliance 
avec cette Cour. 

’ C’est ainsi que les deux partis s’aigrissoient 
de jour eu jour, et le congrès de Rastadt n’a- 
voit ni le pouvoir ni la volonté de concilier les 
esprits. Pendant que les Français occupoient 
militairement la rive droite du Rhin, et s’ob- 
stinoient à bloqtier le fort d’Ehrenhreilstein , 
leurs ministres exigeoient impérieusement la 
cession de la rive gauche comme base des né- 
gociations, et l’année 1798 s’écoula en répli- 
ques et en tracasseries mutuelles. La guerre 
auroit peut-être éclaté dès cette époque, si 
les deux partis eussent été préparés au com- 
bat j mais la France, ayant employé 14 demi- 
brigades et 6 régimens de cavalerie , presque 
toutes troupes d’élite, à l’expédition romanes- 
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que de l’Egypte, devoit songer à les rémpla- 
ccr en Italie j 22 demi-brigades et 24 re'gimens 
de cavalerie formoieni sur la côte' du Nord ime 
armde, dont le but e'toit de tenter une des- 
cente en Angleterre} des troubles dans les 
lays-Bas, dans la Vendee, et dans quelques 
autres de'partemens exigeoient des mesures ré- 
pressives} le gouvernement Piemontais fut ex- 
pulse du continent, et Naples soumis vers la 
fin de 1 année après une molle résistance. Tou- 
tes ces entreprises absorboient des forces très 
considérables. L’Autriche de son côté alten- 
doit 1 arrivée d’un corps auxiliaire de 25,000 
Russes, qui devoit être suivi par un autre de 
11,000, et tandis qu’elle organisoit ses armées 
avec activité, ses troupes rétirées dans l’inté- 
rieur filoient en Bavière, en Tirol et en Italie. 

Au mois de Janvier 179g on ne pouvoit 
plus douter d’une rupture très prochaine. Le 
fort d Ehrenbreitstein se rendit le 24 faute de 
subsistances, et fut occupé par les Français 
non obsiant toutes les réclamations de l’Empi- 
le. La France fit demander catégoriquement 
par ses ministres le renvoi des troupes russes, 
qui marchoient en AUemagnc} l’Autriche exi- 
gea l’évacuation de la Suisse et de l’Italie. Le 
première de ces puissances avoit fixé un terme 
péremtoire à la déclaration satisfaisante de la 
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Cour de Vienne. Comme elle n’éüt pas lieu, 
les arme'es fram'aises reçurent le 24 Fe'vrier 
l’ordre de commencer les hostilités. 

CHAPITRE m. 

PRÉPARATIFS DE GÜERRE. 

L’Autriche ne sembloit pas avoir prdvu, 
que la guerre recommenceroit les derniers jours 
de Fe'vrier. Sés troupes n’e'toient rassemhle'cs 
nf en Tircl ni en Italie ; le service des vivres 
n’ëtoii point organisé. Les Russes , destinés à 
agir conjointement avec elles, se trouvèrent 
encore éloignés du théâtre de la guerre j Sou- 
warow, général eu chef des deux armée's réu- 
nies, et Mêlas, qui devoit commander sous 
lui, n’étoient pas à leur poste. Aucun plan 
h’étoit arrêté définitivement j les généraux igrio- 
roient et le but qu’ils dévoient atteindre, et le 
moment de la levée de bouclier. Jamais cepen- 
dant de grandes combinaisons ne parurent plus 
indispensables: l’invasion de la Suisse avoit dé- 
truit l’obstacle politique , qui traversoit la libre 
communication entre les différentes parties du 
théâtre de la guerre,’ et la violation de son 
territoire, neutre jusqu'alors, dispensoit les 
alliés de le respecter à l’avenir. Il falloit ineitro 



le plu» parfait accord dans ' les opérations et 
les faire conconrir à un but conunun et de'ter- 
miné, puisqu’elles ne promettoient aucun ré- 
sultat dès quelles étoient exécutées isolément. 
Mais toutes les dispositions se bornoient à cette 
époque à la répartition de trois armées indé- 
pendantes. 

Cinquante quatre bataillons ^ i 38 escadrons 
(04,000 hommes d’infanterie et 24,000 chevaux) 

" étoient en Bavière sous le commandement de 
rArchiduc Charles et fournissojent la garnison 
d’Ulm : 23 autres bataillons et 8 escadrons 
(24,600 hommes d'infanterie et 1400 chevaux) 
aussi sous les ordres de ce prince, occupoient 
le Vorarlberg et les frontières des Grisons , au 
soutien des quelles la Cour de Vienne attachoit 
une importance particulière. 

Le Lieutenant général Comte Bellegarde 
commandoit 5 o bataillons et 14 escadrons(44ooo 
hommes d’infanterie et 2600 chevaux) dan» 

1 la vallée de l’Inn et dans le Tirol méridional. 

Une troisième armée, composée de 82 ba- 
' taillons et 76 escadrons (64,000 hommes d’in- 
fanterie et 11,000 chevaux) se rassembloit sur 
l'Adigq ; mais deux divisions étoient encore dans 
des cantonnemens retirés entre la Muhr et l’ison- 
zo. Le Lieutenant général Baron Kray la com- 
niandoit en attendant l’arrivée de Souwarow. 
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D’après cette re'parliiion 78^000 combattans 
e'toieut destine's à a^ir sur la ligne d’ope'ralion 
qui conduisoit à l’objet de'cisif , et 78,000 dé- 
voient couvrir une communication , qui dèpen- 
doit exclusivement de la saisie du premier ob- 
jet , à la quelle il leur e'toit impossible de con- 
tribuer, et qui même ne dcvenoit utile qu’a- 
près la conquête de cet objet. Il auroil donc 
mieux valu s’emparer plus tard et de vive force 
de cette communication, que de de'totirner de 
la première operation un corps d’arme'e aussi 
nombreux pour le porter dans un pays e'gale- 
raent défavorable à son emplacement , à sa 
mobilité et à ces subsisUmces. Autres 78,000 
hommes dévoient s’avancer en même tems vers 
le second objet d’opération et pénétrer dans 
la plaine d’Italie. 

Indépendamment de ce faux calcul les Au- 
trichiens commirent une seconde faute non 
moins essentielle : aucun point de force ne pro- 
I égeoit leur base et ne couvroit leur retraite en 
cas de revers ; aucim appui ne leur donuoit 
la faculté d’arrêter l’ennemi sur la ligne d’opé- 
ration. On prévoyoit eu Autriche la courte 
durée de la paix, et cette raison, au lieu de 
hâter les mesures défensives et de réveiller 
l’activité, lit trouver impossible d’achever en 
si peu de tems tm travail qui répondit à toutes 
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les attentes. Une routine pe'dantesrfue , qui 
soumet le mérite d’une place d’armes à des 
calculs abstraits, éloigna tous les : projets qui 
n’embr'assoient pas un système complet de dé- 
fense ; on croyoit pécher contre les principes 
d’une bonne école en élevant des ouvrages de 
fortification, qui n’auroient pas soutenu à point 
nommé les approches graduelles d’un siège 
conduit dans toutes les règles de l’art. On ou- 
hlioit les moyens immenses , qu’une pareille 
entreprise exige de la part de l’ennemi , et com- 
bien il est dillicilc de les employer avant que 
les suites d’une victoire en permettent l’usage. 
On perdit de vue les avantages d’une place, 
qui sans être parfaite', résiste i des feux dé- 
couverts et force l’ennemi à ouvrir la tranchée. 
Des constructions de ce. genre ne demandent 
ni beaucoup de tems ni beaucoup de frais, et 
tout en convenant qu’un état est mieux gardé 
par des places du premier 'rang , capables de 
braver les efforts de toute une campagne, on 
ne peut cependant pas se dissimuler, que des 
fortifications moins systématiques , pourvu 
qu’elles tiennent contre un coup de main, ne 
soient d’une utilité incontestable , et pour arrê- 
ter les mouvemens trop rapides de l’ennemi , 
et pour gagner le tems de reprendre^une atti* 
iude imposante. 11 suffit souvent d’une courte 
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defense pour obtenir des avantJges inapprécia- 
bles. Pendant la guerre de sept ans les Fran- 
çais re'tablirent les anciens remparts de plu- 
sieurs villes en liesse et dans le pays de Hano- 
vre , et se pre'parèrent ainsi des re'duiis de sù- 
rete' qu’ils nommèrent avec raison places du 
moment, Ges postes servoieiit d’appui à leurs 
ailes , de pivot à leurs operations , couvroicnt 
leurs magasins, assuroicnt leurs lignes de re- 
traite, et se trouvoient assez forts pour re'sisler 
à l’ennemi quand il n’e'toit pas en mesure d’en- 
treprendre les travaux d’un sic'ge. 

Les Autrichiens auroienl du imiter cet ex- 
emple, après que la campagne de 1797 leur 
eut prouve', que l’on peut conqtie'rir par des 
invasions un e'tat de'pourvu de points forlilies. 
Jja petite ville d’Enns en Autriche, mise en 
e'tat de de'fensc et lie'e à une tète de pont sur 
la rive gauche du Danube, auroit fourni un ex- 
cellent appui en cas de retraite} cette place 
e'toit d’autant moins indiffe'rente, que sitiie'e 
sur la crête des hauteurs , qui descendent vers 
le Danube, elle couvre le passage de l’Enns 
et la grand-route de Vienne, en même tems 
qu’elle protège la communication transversale 
entre Villach et Thére'sienstadt. Par elle les 
Autrichiens gagnoient la faculté' de manoeuvrer 
sur les deux rives du Danube, et l’ennemi 

J 


t 


MM» MM» 

n-osoit pas la dépasser impunënient. Combien 
de tems n’auroit-il pas perdu k faire avancer 
son artillerie . de sie'ge ,■ ne pouvant pas même 
profiter de la libre navigation sur le Danube 
tant qn’il' u’ëtoit pas midtre d’Ulm et d’ingol- 
stadt. ■ ‘ * 

Une autre roule, qui traverse toute la mo- 
narchie autrichienne en ligne parallèle avec la 
base des Français, part d’Olmutz, et conduit 
parvienne et Bruck sur Gorice. Vienne eute'të 
sur cette, ligne la place d’armes la plus avan- 
tageuse , puisqu’elle commande les deux rives 
du Danube ; maix comme la trop grande e'ten- 
due de cette ville et les obstacles inse'parables 
d’une riche capitale balançoient cet avantage , 
il falloit' au moins fortifier Bruck comme point 
• secondaire^ Remarquons encore, que cette 
même route joint près de Kapfenberg dans la 
vailëe de la Muhr le chemin venant de Budweâs 
etdeCrems, qu’elle traverse à Bruck undéfilë 
très difficile, et que de là elle sc se'pare en 
deux branches, dont l’une atteint' par Le'oben 
la communication de Villach , Enns , et The'- 
résienstadt, et l’autre suit le cours de la Muhr 
sur Gratz. Les hautes montagnes , qui bordent 
le lit 'de cette rivière et en ferment les accès, 
la ne'cessitë de faire arriver par terre la grosse 
artillerie de Mantoue ou de Strasbourg, au- 
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roient infiniment contrarie' le sie'ge d’une for- 
teresse construite dans cette position. 

Comme il ctoit probable à cette e'poque, 
que les arme'es agiroient principalement sur la 
droite du Danube, vu le concours des ope- 
rations d’Allemagne et d’Italie , les places 
d’Enns et de Bruck , situe'es dans le coeur de 
la monarchie autrichienne , lui auroient donne 
une force défensive, à l’aide de la quelle elle 
pouvoit réparer ses pertes , profiler de chances 
favorables, changer la face des évènemens, 
et si les circonstances la forçoient à la paix, 
obtenir au moins dés conditions plus modérées. 
U eut été possible dans la suite de renforcer la 
ligne de défense tournée à l’Ouest et au Sud 
en fortifiant Villach, point central où viennent 
aboutir les routes de Salzbourg, d’Innsbruck 
et de Venzone. Celte place auroit essentielle- 
ment servi h protéger la retraite des Autrichiens 
de l’Italie, en fermant la ligne d’opération des 
Français, qui depuis le Rhin les' conduisoit 
à traverser les Alpes Rhéticnncs on Pfnriques 
j)our intercepter par Villach la communication 
entre l’Italie et l’Autriche. 

Si les Autrichiens avoient eu soin d’établir 
la sûreté de leurs Etats par les moyens que 
nous venons d’indiquer, et le premier objet 
d’opération se trouvant suffisamment gardé par 
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les places d’Ulm cl d Jngolstadt, rien ne les 
cmpccliüit de lier les extre'mites les plus éloig- 
nées du théâtre de la guerre par la ligne directe 
d’Egra sui’ Wernberg, Ralishonne , Munich, 
Innshruck, Brixen,' Trente et Vérone, et 
d’ouvrir par là une connminicatiôn immédiate 
avec le second objet de leurs opérations. 

En fortifiant Brixen , où se croisent les 
grandes roules du Tirol, ou peut se dispenser 
de porter des corps considérables jusqu’aux 
frontières de celte province, pareeque l’enne- 
rai ne peut ni la traverser, ni l’occuper à SQn 
avantage, tant que cette place est ati pouvoir 
des Autrichiens. Tl falloit faire de Brixen un 
grand depot de munitions de guerre et de bou- 
che , non seidement pour faciliter la marche 
éventuelle d’une armée par le Tirol, mais en- 
core pour préparer aux habitans armés du pays 
un point central, d’où ils auroient pu tirer les 
moyens d’arrêter une invasion de l’ennemi, 
meme après la retraite des armées autrichien- 
nes, et fermer aux Français la communicatiôa 
-entre Munich et Vérone. 

La ville de Trente, située à la convergence 
de tous les chemins du Tirol italien, olTroit 
aussi de grands avantages : entourée comme 
Brixen de hautes montagnes et de rochers 
escaipés, la nature semble l’avoir destinée à 
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défendre l’entrée par* la vallée de l’Adige, et 
ces deux places présentent tant d’obstacles à 
un siège régulier, que dilGcilement l’ennemi 
en auroit tenté l’entreprise. ‘ 

Les Autrichiens ne firent rien de tout cela; 
mais ils profitèrent de deux années de repos , 
pendant lesquelles leurs armées restèrent con- 
tinuellement sur le pied de guerre et rassem- 
blées sous les drapeaux, pour organiser les le- 
vées en masse du Tirol et du Vorarlberg. Leurs 
troupes de ligne furent portées au grand com- 
plet, bien équipées, et pourvues de tout. 
Un bon esprit et la discipline la plus exacte 
régnoient parmi elles. On pouvoit s’attendre, 
quelles soutiendroient avec honneur la lutte 
qui alloit commencer. , 

Les armées françaises ne se trouvoient pas 
dans un état aussi satisfaisant. La France obéis- 
soit a cinq directeurs, élevés par les factions 
au rang qu ils occupoient. Les passions doini- 
noient ce gouvernement et lui donnoient un 
caractère mêlé de violence et de faiblesse. 
Cependant les Etats ne doivent leur force qu’à 
une marche réglée, ferme, invariable dans sès 
principes. Des projets exagérés échouent or- 
dinairement dans leur exécution , parcequ’ils 
n ont été ni mûrement conçus ni préparés 
avec soin, et paiceqii’au milieu d’une fermen- 



tation générale ils éprouvent trop de chocs et 
de réactions pour- être suivis avec cette con- 
stance qui amène les succès. L’esprit de parti 
divisoit lé directoire', dont les membres ne 
pénsoient qu’à leur intérêt particulier et à 
augmenter le nombre de leurs créatures. Ge 
même esprit^ s’étoit répandu parmi toutes les 
autorités secondaires du gouvernement, dans 
les troupes , et jusque dans la lie du peuple.- Le 
désordre étojt à son comble j la nation se trou- 
voit dans un étal de convulsion. Partout ' le 
pouvoir exécutif éloit occupé à appaiser' des 
trouble^ et à s’entourer par la force d’une obéis- 
sance momentanéCi • Gomment étoit-il possible 
dans un tel' bouleversement de donner à l’armée 
une organisation régulière? — Dès que les pas- 
sions- s'emparent du coeur humain, la ‘pré- 
somption et les préjugés fascinent l’esprit. Ota 
se berce d’illusions par jactance , bn s’y -laisse 
entràmer par faiblesse ; l’un dédaigne d’éviter 
les écueils qui le menacent, l’autre évite 'de 
les connoitre pour '.s’épargner , l’aveu de son 
impuissance. Tous 'les deux anticipent sur lès 
évènemens, et s’égarent dans les résultats ue 
leurs combinaisons... ■ < . ■> . , 

'Le directoire tomba dans ces erreurs: après . 
avoir décrété une levée dé' 200,000 hommes, 
et d’un ilèinbre proportionné de chevaux, après 
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avoir ordonne la formaiion de <jninze demi- 
brigades en Suisse, et avoir sommé 'ses alliés 
de fournir des troupes auxiliaires, il se crut 
fort d’une si grande masse de pouvoir, et, se 
laissant aller à une confiance présomptueuse, 
il prouonçala guerre avant que ces mesures ne 
fussent réalisées. A la fin de Février les armées 
françaises, incomplettes , dépourvues des ob- 
jets les plus nécessaires, se trouvèrent disper- 
sées depuiÿ le Vésuve jusqu’au Texel, t<andis 
que les Autrrchiens , supérieurs en nombre et 
en matériel, éloient concentrés entre le Danu- 
be et l’Adriatique. 

La France partagea ses forces en cinq ar- 
mées indépendantes; 

l) L’armée de Mayence — appellée plus- 
tard armée du Danube — composée de 3o 
bataillons et de 68 escadrons (4Gooocorabattans) 
sous les ordres de Jourdan. Placée entre Lan- 
dau et Huningue elle étoit destinée à péno'lrer 
en Allemagne par Kebl et Huningue entre le 
lac de Constance et le Danube, après avoir 
traversé la forêt noire. Cette armée devoil re- 
fuser la gauche et porter sa droite vivement 
surBregenz, afin de se mettre en rapport avec 
l’armée qui de la Suisse forceroit l’entrée duTi- 
rol, et de lui faciliter son mouvement en lon- 
geant les pentes septentrionales des montagnes, 
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2) L'année de Suisse , forte dcv33 hatailr 
Ions et de 8 escadrons (5o,oooeombattans). Mas^ 
se'na qui la commandoit, eut ordre de s’empa- 
rer du pays des Grisons et du Tirol. Udevoit 
à cet effet passer 1 q Rhin entre Bre^enz et 

>Maienfeld, attaquer stmultane'ment Bregenz et 
Coire, et marcher sur Innshruck, pendant 
qu’une troisième colonne, renforcée par un 
détachement de l’armée d’Italie , ouvriroit le 
passage qui de la Yaltcline conduit sur Gltuns, 
Botzen et Brixen. 

3) Une,armée d’observation de 49 batail- 

lons et de 38 escadrons ( 48,ooo combattans ) , 
commandée, par Bernadette, et chargée de 
bloquer Philippsbôurg et Mannheim, de se- 
conder les opérations de l’armée du Danube 
par des démonstrations et des diversions entre 
le Mein, le Nècre et l’Enz, de garder les 
ponts du Rhin , et de soutenir en cas de besoin 
les points menacés. Cette armée , dont la for- 
mation n’étoit pas encore accomplie, dépen- 
doit ainsi que la précédente delà direction du 
généralJourdan pour ce quiregardoit l’ensem- 
ble des opérations. : 

4) L’armée d’Italie forte de 5o,ooo hom- 
mes. Son but étoit de diriger son aile gauche 

'•sur Trente , -d’envoyer un corps en Toscane, 
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et de se porter avec le gros sur la Brenta et la 
’Piave en dëboucbant par Vérone, 

5 ) Une armée dans la. basse Italie, pour 
îichever la • cçnquête de Naples et protéger 
Malte et Corfou. 4 . 

• 'Dix mille hommes restèrent pour le mo- 
ment en HoUantle, afin de contenir les mé- 
contens et de faire face aux Anglais. 

Il se trouvoit donc que les forces desti- 
nées à. agir contre l’Autriche éloient inférieures 
eh nombre et plus éparpillées que celles de 
cette puissance. De 174,000 combattans qui 
formoientle total desarmées françaises , 46,coo 
seulement étoient dirigés sur l’objet principal; 
Bo,ooo dévoient entreprendre des- opérations, 
dont le succès dépendoit de la conquête du . 

, premier objet , et 48,ooQavoient pour but d’in- 
vestir de s éb t eresses insignifiantes par leur po- 
sition et. peu redoutables par la faibbessè de 
leurs garnisons. Quant aux! diversions , qu’on ' 
attendoit de cétte armée', elles n’avoientàucu- ^ 
ne fin. préméditée. _ 

Jamais les motifs qui doivent déterminer 
la marche des opérations, ne se présentèrent 
aux gouvernemens,* réciproques d’une manière 
-plus claire et moins douteuse' qu’avant le début 
de la campagne en 1799, et cependant tous 
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les deux se laissèrent, eotrainer-par des corn- 
Linaisons errone'es. Ils ne distinguèrent jioint 
la véritable clef du the'âtre de la guerre , ni 
l’importance de sa possession, et mirent trop 
de prix à se rendre maître des montagnes. De 
là les opérations des Français en Suisse, et 
l’emploi d’une masse disproportionne'e de trou'- 
pcs .autrichiennes entre JJregenz et iTrente.' . . 

La mode gouverne les hommes, même dans 
les opinions., qui doivent appartenir au domaine 
des sciences. Là comme ailleurs deâ adeptes 
donnent letton, prônent avec emphase des 
lieux communs, souvent même des erreurs com- 
me des veiités incontestables , fruits de leurs 
profondes méditations. Le public les croit sur 
parole , et ils trouvent des partisans dans- la 
foule qui ne sait que rc'pe'ter , ne ptnise et n’exa- 
mine jamais. D’autres plus instruits renoncent 
trop souvent à leur propre conviction soit par 
faiblesse , soit par un respect servile pour le 
jugement de la pluralité'. Celui qui par ses 
actions et par une confiance justement acquise 
a le droit d’e'mettre son opinion, celui qui par 
l’énergie de son caractère et par le rang qu’il 
occupe enchaîne, les volontés, et les soumet à 
son obéissance , lui seul dans le conseil lèvera 
le frûnt avec üne noble fermeté , et combattra, 
les préjugés par l’ascendant ^e son autorité!. 
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Ces hommes sont rares e>an$ doute ; mais üeèt 
plus rare encore qu’on les ' écouté , ‘quand 
il s’agit de de'cider la guerre et d’e'valuer les 
moyens de la faire. Les resolutions vigoureu- 
ses et décisives u^dbtiennent presque jamais 
l’assentiment des politiques, toujours plus en- 
clins à éviter les diilicultés qu’à les vaincre, 
et qui, même en voulant trancher le noeud 
gordien, abandonnent difticilement des vues 
secondaires pour s’attacher exclusivement à 
1 objet principal. 

C’étoit un article de foi , généralement reçu 
dans l’armée autrichienne comme dans la fran- 
çaise , qu’en occupant les montagnes on domi- 
noit la plaine. Le dicton „maitre des. sources 
est maître des bouches” se' trouvoit à l’ordre 
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du jour. La vérité de ce principe, mille fois 
reconnue dans les manoeuvres , dans les posi- 
tions, dans lès combats, dans toutes les ren- 
contres de la guerre, n’étoit pas douteuse dans 
le sens de^la tactique j mais on-vouloit l’appli- 
quer aux grandes conceptions de la Stratégie, 
et l’on en tiroit la conséquence , qu’il falloit 
porter lâ guerre dans les montagnes pour ob- 
tenir des succès dans la plaine. Cette fausse 
induction fit naître l’opinion générale à cette 
époque , que la Suisse étoit le boulevard de 
la France, comme le Tirol étoit celui del’Au- 


triche, et que l’occupation des plus hantes 
montagnes de l’Europe devoit être le premier 
objet des ope'raiions. On conside'roit ces mas- 
ses comme des bastions qui flanqiioieni l’Alle- 
magne et l’Italie, et comme des ciiadf'llcs-, 
d’où l’on pourroil faire e'chouer par des sorties 
les entreprises de l’ennemi enSouabe, en Ba- 
vière, sur le Pô et surl’Adige. On oublioit la 
ne'cessite' absolue de s’asseoir sur une base et 
d’assurer sa ligne de retraite. Voilà les prin- 
cipes sur les q'uels on fondoit alors le système 
de la guerre , et lorsque les e'vènemens eurent 
prouvé le vice de ces combinaisons , plutôt que 
d’en revenir ; on avoit encore l’injustice d’attri- 
buer l’insuccès des opérations à l’inhabilité d%s 
généraux , et on se plaisoit à sacrifier la gloire 
des armées à' unie prévention malheureuse. 

Jüa guerre éclata, elles forces de la Fran- 
ce , bien loin d’être organisées et proportion- 
nées à la vaste jetendue de ses plans', étoient 
encore au dessous du complet; l’armée du Da- 
nube ne coniptoii que 38 ,bdo combattans au lieu 
de 46,000 5 il en manquoit encore plus à l’armée 
d’observation, e,t les représentations ‘réitérées 
du général Jourdan sur l’insulBsance de ses 
moyens, représentations qu’îl’eutsoln d’appuier 
par des états très exacts des Jorces ennemies, 
restèrent sans efféts. Les directeurs , consido- 
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rant la guerre comme un moyen de Conserver 
leur puissance^ sembloient ouhKer que rien 
n’est plus fait pour renverser des chefs de parti, 
que les mauvais succès de leurs entreprises. 
Ujie guerre re'solue avec des prèsseutimens de 
de'i^ites no peut être envisage'e que comme la 
dernière ressource du désespoir ; si cependant 
elle étoit inévitable à cette époque , et si la 
France n'avoit pas plus de moyens à sa dispo- 
sition que ceux qu’elle employa , il fall'oit sui- 
vre un autre système. 

Les forteresses du Rhin fprmoient un bou- 
levard , à l’abri du quel il eut été possible de 
rassembler et d’organiser les forces de la na- 
tion , taudis que quelques corps jettes en avant 
dans la Suisse auroient amusé l’ennemi, et te- 
nant Mantoue;-ct Peschièra se seroient répan- 
dus dans les plaines d’Italie. Une pareille atti- 
tude, en imposant aux Autrichiens , les auroit 
empêché d'ouvrir leurs opérations en Suisse et 
en Italie par une victoire sur les bords du Da- 
nube ; et si malgré cela ils en couroient la 
(diance, supposé même qu’ils eussent atteint 
Turin, pris Huningue, investi Strasbourg, il 
étoit tems encore de faire passer le Rhin à la 
grande armée organisée dans l’intervalle, de 
déjouer les projeta des adversaires par une 
marche rapide vers le Danube, et de leur 
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porter des coups d’autant plus sensibles à me- 
sure qu’ils se seroient avance's inconside're'ment. 
Ce .plan e'ioit le seul qui pût amener un ré- 
sullat favorable pour U France ; mais le gou- 
vernement révolutionnaire n’avoit pour cela ni 
assec de vigueur, ni assez de 'liberté' dans ses 
résolutions , depuis qu’on avoit vu s’e'vanouir 
cet euibüusiasme qui, dirige' par les plus fa- 
rouches despotes, faisoit re'ussir par Fe'nergie 
de re.iie'cution les mesures les plus inconse'- 
quentes. Le directoire n’osoit sans crainte re'u- 
nit\une armée sur le territoire français , et la 
conlier au commandement d’un chef déter- 
miné j cependant alors comme dans toutes les 
grandes crises il n’y avoit de salut que dans 
riiifluence prépondérante d’un seul. L’histoire 
de la révolution avant et après cette époque 
en a fourni la preuve. Les républicains réussi- 
rent, il est vrai, à exalter l’esprit guerrier des 
-Français sous l’égide de leur système centénaire 
de défense; ^mais se fut sous la tiranniede Ro- 
bespierre qu’ils conquirent la Belgique. Im- 
jmissans sous le directoire, Napoléon lei ren- 
dit victorieux. - I.. 

L’Autriche avant la reprise des hostiKtés 
en 1799 avoit 'tout fait pour, réorganiser ses 
• armées, et rien pour se préparer des moyens 
' pcimaucns de-siireté. La France au .contraire 
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avoit négligé ses forces actives ; mais une 
ceinte de places fortes assuroit ses frontières 
et la base de ses opérations. Sous de tels rap- 
ports le résultat de ,1a lutte ne pouvoit être 
douteux. L’.^utriche devoit avoir le dessus , 
tant q«ie ses armées combattroient en rase cam- 
pagne et tant qu’elles n’arriveroient point sous 
le canon des forteresses françaises 5 inaisc’étoit 
pour elle les colonnes d’IIercule. Arrivé ii ce 
point on avoit lieu d’espérer la paix , pareeque 
la (Continuation de la guerre menaçoit égale- 
ment les deux ptiissances de grands dangers. 
L’Autriche ne pouvoit plus obtenir que des 
avantages très limités en sacrifiant des hommes 
et du tems. En France la présence et l’indis- 
cipline des armées révolutionnaires auroiçmt 
bientôt fait sentir le besoin d’élever un gouver- 
nement fort sur les ruines de l’ancien. Des 
changemens de ce genre produisent au milieu 
des orages qui les accompagnent, des élans 
de vigueur , dans les (juels tout nouveau gou- 
vernement cherche son salut et sa conservation. 
C’est ce qui seroit probablement arrivé dans 
cette circonstance: de nouveaux ressorts, for- 
gés par les évèneinens du passé, auroient lancé 
des forces supérieures sur un ennemi dont 
les ressources, fournies par un gouvernement 
régulier et légitime,* eussent été épuisées jKir 
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des sie'ges,- tandis qu’une d<^faite des Alle- 
mands sur les bords du Rhin conduisoit les 
Français dans le coeur de l’Autriche dégarnie. 

CHAPITRE IV. 

MASSÉNA S’EMPARE DU PAYS DES GRISONS. 

. La guerre étoit décide'e à Paris , et la mar- 
che des négociations à Rasladt en accéléra le 
début. Les' troupes coururent aux armes àme- 
simé qu’elles étoient préparées au combat , et 
que leurs chefs^ plus ou moins éloignés du lieu 
des V conférences reconnurent l’impossibilité 
d’un accommodement. 

L’armée française. du Danube etceUed’oh- 
a Mars, servation passèrent le Rhin' le^i ^Mars. Les 
Autrichiens se portèrent le 3 au delà du Lech. 

-En Suisse les premières opérations commen- 
cèrent le 6 , et le canon ronfla le 26 en luhe. 

' Une distance de douze marches . séparoit- les. 
armées en Allemagne } en Siiisse elles se trou- 
voient eu présence ^ et quoique les grandes 
neiges couvroient encore la surface des mon- 
tagnes et sembloient augmenter les obstacles 
de la nature , ce pays lut le premier théâtre 
dès hostilités. 
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Les troupes autrichiennes avoient rappro- 
chë leurs canlonnemens des frontières de la 
Suisse ; id bataillons et 7 escadrons occupoient 
le Vorarlberg sous les ordres du Lieutenant 
ge'neral Hotzè , à qui l’Arcbiduc Charles avoit 
particulièreœent-enjoint la garde du de'bouche 
par Bregenz, afin d’assurer le flanc de 1 arnic'e 
qui s’avançoit du Lecb. Hotze rassembla en con- 
séquence la plus grande partie de son corps 
aux environs de cette ville , et s’établit avec le 
reste dans une position re'tranchèe près de 
Feldkirch , destine'e à couvrir l’entrëe du 1 irol 
par l’Arlberg et à conserver la communication 
avec le pays des Grisons. Une simple chaîne 
de postes gardoit le Rhin depuis Bregenz jus- 
qu’à Maienfeld. Des redoutes furent construi- 
tes sur les points les plus favorables de cette 
ligue, et le col de Stc. Lucie (Ijucieiisteig). se 
trouva de'fendu par un ouvrage à cornes , re- 
vêtu en maçonnerie et flanque par deux redou- 
tes plus' élevées qui s’appuioient à des rochers 
prèsqu’inaccessibles.- Ces ouvrages , tournés 
contre Feldkirch, fermoient entre Balzers et 
Maienfeld la grande route de Coire à l’endroit 
où une pente très étroite descend en dos dane 
vers le Rhin et traversant la vallée et le che- 
min, tombe à pic dans le lit du fleuve. Atte- 
nant au corps de Hoizé le général Auffenberg 
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comniandoit 4 bataillons et i escadron dans le 
pays des Grisons : 3 bataillons et i escadron 
de ce corps fonrnissoient du point central de 
Coire les postes de Maienfeld , Zizers et Rei- 
chenau; i bataillon et les habitans armes du 
pays defendoient à l’Onest les avenues des can- 
tons de Glatis et d’Uri, au Sud celles du mont 
Spliigcn et du Bernardin, et les entre'es dans 
les vailles du Rhin du milieu et du Rhin po- 
ste'rieur. Toute l’armce autrichienne du Tirol 
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etoit en seconde ligne de ces positions. 

Le ge'ne'ral Masse'na, n’ayant au moment 
qu’il reçut l’ordre d’exdcuter le plan pre'scrit 
par le gouvernement français , que 33 hatail- 
lons et 8 escadrons à sa disposition, inde'pen- 
damment des troupes qu’il attendoit del armée 
d’Italie , prit les résolutions suivantes : Son aile 
gauche, commandée parle général XaintraU- 
les, devoit eptrcienir la communication avec 
l’armée du Danube par l’intermédiaire de la 
brigade Rubi postée près de Schafhausen, 
occuper faiblement la rive gauche /du Rhin 
jusqu’au lac de Constance, et seconder le mou- 
vement du centre qui sous les ordres du gé- 
néral Ménard forceroitle passage du Rhin entre 
Flâsch et Reichenau. Le général LeCourbe 
commandant l’aile droite, fut prévenu d’en- 
voyer un détachement d’Urseren à Disentis 
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dans la vallee du Bhin anlerjeur, et de partir 
de Bellinzona avec le gros de son corps pour 
gagner par Splügen la vallee du Rhin posté- 
rieur et pe'netrer dans l’Engadine. Le déta- 
chement de l’armée d’Italie , conduit par le gé- 
néral Dessolles devoit concourir à cette opera- 
tion en se dirigeant par la Valteline surüor- 
mio (VVorms), 

M asséna rassembla ses plus grandes forces 
entre Reichenau et Flasch, vu que le Rhin 
offroit plusieurs gués dans cet espace , et qu’il 
suflisoit' d’un simple passage exécuté avec au- 
dace pour s’emparer sur le champ de la com- 
munication principale de l’Allemagne avec le 
pays des Grisons; celle communication resser- 
rée entre les monlagnes^et le Rhin, elles posi- 
tions éparses des Autrichiens sur une ligne 
étranglée depuis Bre^enz jusqu’au Splügen 
n’annonçoient pas de grandes dillicul lés à vain- 
cre. Si ces derniers la perdoient, ils n’en trou- 
voient plus d’autre que par les sentiers des 
montagnes; et si les Français parvenoient à 
se rendre maîtres de Coire, tous les postes 
tles Autrichiens, éparpillés en demi cercle sur 
les frontières des Grisons n’avoient plus de 
retraite assurée, puisque d’un côté l’ennemi 
les juévenoil jiar Davos à l’entrée de l’Enga- 
dine, et que de l’autre, s’ils cherchoienl il se 
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faire jour par Silva-Plana ' dans les vallées de 
l’Adda et de l’Adige, ils tomboient entre les 
mains de Desselles. 

Des conside'rations politiques bien plus que 
des vues militaires avôient déterminé la position 
dès Autrichiens dans le pays des Grisons et 
dans le Vorarlberg. Leurs postes ne faisoient 
pour ainsi dire qu’indiquer la démarcation des 
frontières. Toute position en demi cercle sail- 
lant n’est utile que lorsque la ligne de retraite, 
praticable pour toutes les armes, part d’un 
point central ou d’un côté inaccessible à l’enne- 
mi, et quand d’une telle position on peut agir 
sur les communications de l’adversaire avant 
qu’il ne puisse se porter sur les nôtres. La 
ligne circulaire que les Autrichiens occupoient 
dans les Grisons, n’avoit aucun dé cès avanta- 
, ges : réduits k la seule communication par la 
route de >Feldkirch ils né pouvoienl compter 
sur elle , puisque cette route longeoit la file 
des postes français sur le Rhin,. et que les 
bords accessibles de la rivière, le petit volume 
’ de scs eaux, et des gués très nombreux l’expo- 
soient sans cessé aux entreprises dè rennemi. 
La position des Français au ConU^aire , assise 
sur des communications perpendiculaires , leur 
assuroit une retraite hors d’atteinte. Si les Au- 
trichiens eussent voulu #e retirer par la gauche. 
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le chemin de Splügen sur Chiavenna les con- 
duisoit dans le pays ennemi; il ne leur reste it 
donc d’autres ressqurcçs que les. ^entiers diffi- 
ciles qui de Maienfeld et de Reichenau mè- 
nent dans l’Engadine en traversant les mon- 
tagnes. 

. , Massdna choisit très sagement le point d’at- 
taque,. eUe seul reproche qu’on peut lui faire, 
c’est do n’avoir pas appelle' à lui toute la divi- 
* sion de l’aile droite pour donner .d’autant plus 
,de sûreté à scs opérations. Le Courbe d’ail- 
leurs seroit arrivé à Tusis par Bonaduz en bien 
moins de tems qu’il ne lui falloit pour marcher 
de Belljinzona à Splügen et de 1^ dans l’Enga- 
dine. _ 

...Après que toutes^ ces dispositions furent 
arrè.tée$,.,Masséna, conformément aux ordres 
du directoire, fit sommer (le son quartier gé- 
néral d’Azmoos le 6 Mars au point du jour 6 Mar«. 
le général Auffenberg . d’évacuer le pays des 
Grisons en deux heures de tems, avec menace 
d’employer la force des armes en .cas de refus. ' ' 
Auffenberg, répondit, qu’il devoit en informer 
Sqn général en chef et demande]^ ses ordres. 

Les Français, sans attendre la réponse, atta- 
quèrent les postes autrichiens dans la matinée 
du même jour. Le général Loison marcha d’Ur- 
sereu sur Disentis , et fut repoussé. , Le, général 
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Deihôht 's’àvanço avec sa brigade de Bagaz et 
Vctlis par’ les montagnes vers le pas de Kun- 
kels , chassa le poste qu’i l’occupoit , renversa 
une Compagnie placée 'avec deux pièces de ca- 
non au des'siis de Taminsyet s’empara de'Rei- 
chonau et des deux ponts sur le Rhin. Il e'toit 
à peine 7 heures du matin',’ que déjà il se trou- 
voit en marche sur Ems. Les Autrichiens, 
ayant reçu quelques renforts de Coire, le ra- 
menèrent jusqu’à Reiebenau mais il tint ferme 
sur ce point-, et envoya un de'tachement vers 
Disentis prendre à dos le poste qui ayoit si 
bravement combattu le ge'néral Loison, et qui 
maintenant fut force’ de se rendre à discré- 
tion. Dès lors tousies postes autrichiens dans les 

deux vallées du Rhin se trouvèrent sans sou- 

% 

tien et sana communication. Simultanément 
avec l’attaque dans les montagnes , la brigade 
Lorges s’étoit mise en mouvement pour passer 
le Rhin au'gué de Flâsch. Un bataillon devoit 
le traverser 'sur im pont de chevalets près 
d’Azmoos, et menacer de front le col de Ste. 
JiUcie pendant que le général Ménard”^ secon- ■ 
dé par l’attaque de Flâsch, fçrceroit le pas- 
sage du'Rhin' vi$-a-vis de Maienfeld, et pren- 
droit le col à revers. 

Auffenberg , ' s’étant ' renfarcé d’un bataii- 
, Ion du corps de Ho tzé, qui se trouv oit à portée 
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de le Joindre, partagea ses troupes entre le 
pont de pe'age sur le Rhin, Maienfeld, Flasch, 
et le col. Il re'nssit à faire echouer par le l'eu 
de son artillerie les tentatives des Français aux 
gne's de Flasch et de Maienfeld j niais 11 avoit 
négligé' de faire occuper les dernières pentes 
des hauteurs, qui formant l’assiette -du fort de 
Ste. Lucie à quelque distance du Rhin , descen- 
dent rapidement vers la rivière entre Flasch 
et Balzers, et qu’il croyoit à l’abri d’une es- 
calade» . ■ -I- . . - 

Les Français dtoient parvenus , quoiqu’avec 
beaucoup de peines, à dresser un pont de che- 
valets à Âzmoos, après que leurs, soldats eu- 
leut tente' vainement de. passer au gue' et à la' 
nage. La rivière e'toit très enfle'e et le pont en 
mauvais c'tat; cependant l’infanterie la traversa 
à deux heures après midi. Massdna n’e'unt pas 
homme à se laisser rebutér par les dillicidtès, 
et voyant l’impossibUite' de forcer le gue' de 
. Flasch , fit marcher la brigade Lorges par sa 
gauèhe sur Azmoo^, ef chargea Ménard d’oc- 
cuper l’ennemi pai' des Fausses attaques re'ite'- 
rc'es. Â trois héures la tête de la colonne arri- 
va an face du col de Ste. Lucie-; je ge'ne'ral en 
chef ordonna l’assaut et le dirigea en personne. 
Le parti e'toit hardi et .d’une exe'cution diificile, 
mais c’e'toil le seul à prendre ; ilfalloit vaincre 
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ou repasser le Rhin^ car les Français n’ayânt 
qu’un mauvais pont pour retraite, ne pou- 
voient s’arrêter devant la barrière des mon- 
tagnes , tant que les Autrichiens te'noient le 
col, occupoient FeldkircL, e t res toient maître 
des hautenrs dominantes. Feldkircli e'toit trop 
éloigne' pour l’attaquer le même jour.; si ce- 
pendant les Autrichiens gagnoient le tems de 
recevoir des renforts , ils pouvoient ouvrir le len- 
demain un combat des plus avantageux. 11 falloit 
donc rompre leurs combinaisons , couper leur 
ligne et gagner une position, où l’on put ras- 
sembler des forces suflisantes pour soutenir les 
avantages remportés. Masséna , jugeant .trè* 
bien ce qu’d avoit à faire , ordonna à une pe- 
tite colonne de grenadiers d’escalader les ro- 
chers du Falkriiss , auxquels s’appuioitla redou- 
te de droite; une autre 'colonne se porta sur 
la montagne dé Fliisch qui n’étoit pas occupée ; 
un bataillon assaillit de front. L’attaque dura 
quatre heures et fut quatre fois repoussée. 

Les Autrichiens -défendoient les ouvrages- 
du col de Ste. Lucie avec i bataillon et 5 pièces 
de 03000. A l’entrce de la nuit, après que les 
Français eutent gagné la cime des rochers sur 
1.1 droite du fort, Masséua lit avancer une re- 
serve de 4 compaguiés, qui emporta la re- 
doute. l.es grenadiers doscendiient alors des . 
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montagnes, et prenant l’ouvrage à cornes à 
revers ils ouvrirent l’entre'e du fort à la colon- 
ne qui l’altaquoit de front par le chemin .de 
Balzers. Le combat fut sanglant ; une partie de 
la garnison resta sur la place , ou tomba entre 
les mains de l’ennemi, le reste s’enfuit vers 
Maicnfeld en abandonnant ses canons. 

I 

Après les affaires du G. Auffcnberg, vou- 
lant se retirer derrière la Lanquart, posta 2 
bataillons et un demi escadron, quirevenoicnt 
du col, de Flàsch et de Maienfeld, à la garde 
du pont'de peage c'tabli sur cette rivière, et 
laissa 1 bataillon et un demi escadron à Enis. 
Masse'na renouvella ses attaques le 7 en avan- 
çant avec la brigade Lorges sur la grand-routô 
de Feldkirch^ et se faisant joindre par le gé- 
néral Cbabran, qui traversa le gud en face de 
Maienfeld, et par Ménard, qui passa le Rbiu 
sur le pont de pe'age inferieur au confluent de 
la Laqquart. Les Autrichiens cédèrent le pont 
de la Lanquart sans beaucoup de résistance, 
et successivement délogés de Zizers et deMa- 
sans ils prirent position sur les hauteurs de 
Coire. M asséna jetta quelques détacbemens 
dans les montagnes 'pour tourner leur droite 
et leur couper le 'cbèmin du Tirolj cette ma- 
noeuvre lui réussit , et faisant alors charger les 
Autrichiens de front , il les enfonça de toutes 
I .La 


68 


parts. Aufferiberg fui pris avec la plus grande 
partie de ses troupes et toute son artillerie 
ainsi que le bataillon qui se trouvoit à Enis. 
Huit compagnies se sauvèrent par bandes dans 
la valle'e de -Domlêcbe, ti-aversèrent l’Albula 
avec les débris du combat delà veille près de 
Reichenuu , et gagnèrent tçs gorges de l’En- 

Auffenberg fit une grande faute en enga- 
geant un nouveau combat après quç. l’ennemi, 
inaitre d’un câte' du col de Ste. Lucie, et do 
Vautre des ponts de Reichenau se trouvoit sur 
ses deux flancs. S’arrêter dans une telle situa* 
tion est toujours dangereux, même dans un 
pays ouvert , où l’on a plusieurs lignes de re- 
traite à sa disposition-; mais dans les montag- 
nes on s’expose à une de'faite ,|^C6que certaine. 
L’ennemi se jette sur le côte' le -plus -faible de 
la position, l’enfonce sur un seul point, et 
gagne stir le cbainp la ligne de retraite et les 
- communications des troupes qui l’aiténdent de 
pied ferme. Dans un cas pareil il faut manoeu- 
vrer à la rencontre de l’ennemi, ou se retirer 
sans he'siter.' Entame sur ses deux flancs par 
des forces supérieures, n’ayantpour retraite que 
les sentiers des montagnes qui conduisent à 
•Xenz et k Davos, comment dans ce péril im- 
minent le génét'al ■ autrichien pouvoit-il s’opi- 
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niâtrer à tenir? — s’il eut ras8emBl(^ ses trou- 
pes après le combat du 6, et. se fut retire dans 
l’£ngadiue en sacriüant son artillerie et tout ce 
qui pouvoit gêner sa marche, il ncperdoitpas 
tant de monde inutilement,* eouvroit une des 
.principales entre'es du Xirol, où l’on n’e'toit 
pas prépare' à des^vèhemens si prêcipite's , et 
serapprochoit d’un pays, -d’où il pouvoit tirer 
des .renforts. Un mouvement rétrograde sem- 
bloit même préférable dans ces circonstances 
à'un mouvement oflFensif; car dans quelle di- 
rection pouvoit-il l’entreprendre? Si Auffen- 
berg s’éloignbit de Coire pour se porter vers 
le col de'Ste. Lucie , il laissait à découvert l’en- 
trée de l’Cngading, sans que -la manoeuvre lui • 
promit le 'moindre succès et sans espoir de re- 
trouver ime autre communication. S’il mar- 
choit sur Reichenau, il restoit à la vérité plus 
à portée. de sa ligne de retraite, mais pour . 
peu que le combat ne se décidât pas promp- 
tement , et que dans l’intervalle Masséna s’avan- 
'çatde Maienfeld, les Autrichiens se trouvoieut 
entre deux feui et n’avoient plus le tems de 
fder par-Goire dans les montagnes. Supposé 
enfin que les Français eussent' été repoussés 
à Reichenau , mais 'que pendant leur défaite 
Masséna eut enlevé Goire ; " dès ce moment '' 
l’entrée du Tirolpar l’Engadine étoit close uUx 
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Autrichiens', puisque Mâssena, maître de la 
plus courte communication , les prëvenoit par, 
Lanz et* Davos. Auffenberg crut devoir atten-' 
dre l’ennemi pour sauver l’honneur de ses ar- 
mes par un combat, doptla trop^ funeste fin 
, etoit aisëe.à pre'voir. < 

Toute la ligne des Âlhlï|||hisns jusqu’au lac 
de Constance avoit non seulement les désavan- 
tages d’un cordon, qui pouvoit être coupe 
•ur tel point quç l’ennemi attaqueroit avec des 
i'orces supérieures ; mais elle étoil de plus ex- 
pose'e à tous les dangers d’une position resser- 
rée par des barrières impénétrables; leur re- 
traite ne pouvoit avoir lieu que par quelques 
issues .qui se trouvoient sur la même ligne 
que leurs* postes , et par où toutes l'es troupes 
dévoient nécessairement défiler , parceque 
c’étoient les seuls débouchés qui menoient à 
traverser les montagnes. Dès que l’ennemi per- 
ce une telle ligne et gagne les débouchés, tous 
les détachemens dispersés sur le cordon sont 
réduits à poser les armes', ou à chercher leur 
salut par des chemins impraticables. • La plu- 
part tomberont entre les mains du vainqueur 
qui poursuivra ses succès dans des directions 
déterminées. • < ' , ■ 

-Pendant que ces combats eurent lieu dans 
le pays dos Grisons , le général O udinot attaqua 
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le 6 Mars la chaîriê dfls postes autrichiens dans 
le Vorarlberg. Il avoit ordre de passer le lîhin 
à gué entre Haag et Benderen, d’envoyer un 
dét ichemeqt çu‘ observation vers Feldkirch, 
et de m 4i-c|^r àver^Jg reste de sa troupe contre 
le col de Ste. Lucie pour co-opérer à l’entre- 
prise princip^^^l^^P^assage du Hhin présenta 
des diflicultés ; le gué étoil peu sûr ; une par- 
tie de l’infanterie traversa le fleuve en char- • 
riots; le tems s’écoula, et tout ce qu’Oudinot 
put faire dans la journée, fut d’intercepter à 
Schan' la communication des Autrichiens avec» 

I 

le pays des Grisous, et d’occuper la montagne, 
dite Schellenberg , en face de Feldkirch. 

Hotzé rassembla scs troupes éparpillées et 
résolut de chasser l’ennemi le 7 Mars diiSchel- 7 M»r*. 
lenberg et de rétablir sa communication avec les 
Grisons ; mais la brièveté du tems ne lui per- 
mit pas de réunir plus de 16 compagnies, ' , 
dont 2 de milites, et 2 escadrons. Il partagea 
eette troupe en quatre colonnes: la première 
devoit se porter du moulin de Nendel à Mauern ; 
la seconde et la plus forte par Egelsée sur 
ilueb ; la troisième se faire jour sur Benderen 
, en traversant I4 crête du ScheUenberg , la qua- 
trième enfin, toute de cavalerie, devoit se diriger 
' sur Naffels et Rügel. Quatre compagnies et un 
demi escadron eurent ordre de s’arrêter sur 
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la grand-route en avant dé-ûîêhdel. Ces colon- 
nes , ayant rencontre' da*ns leur marche le gë- 
nëral Oudinot qui s’avançoit contre Feldkirch 
avec deux demi-brigades^et iiu, fçgiment de 
cavalerie, furent rcpouss^'^;^ ét îgmme Mas- 
sëna avoit envoyé le même jour un détache- 
meiit sur le chemin de 4 ^|^||||^our assurer 
ses derrières, les Français, renforces par cette 
.troupe, poussèrent sur tous les points avec 
une telle vivacité, qu’ils pénétrèrent jusqiie 
dans la première lignç du camp retranche der-, 
rière le moulin de Nendel. Le combat se pro- 
longea fort avant dans la nuit et ce ne fut qu’avec 
beaucoup de peine, et en ramassant tout ce 
qu’il trouvoit à portée de lui , que Hotzë par- 
vint à chasser l’ennemi hors de l’assiette du 
camp retranche et à se maintenir dans toute 
l’étendue de sa position. Il perdit à cette occa- 
sion la^'plus grande partiédes troupes destinées 
à l’attaque du matin et toute leur artillerie. 

> En deux jours de tems les Français avoient 
conquis le pays des Grisons, .pris 14 canons, 
et fait près de ôooo prisouniërs.i Masséna résolut 
de s’arrêter , dans la vallée du Rhin pour obser- 
ver, la grandrFoute qui cotoye.la rivière, et 
protéger les^ opérations de son aile droite con- 
ine le Tiroh Les flancs dû col de Ste. Lucie 
furent couverts d’abatis. Oudinot s’empara du 
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poste de Planken sur la gauche du camp re- 
tranché' de Feldkirch, et occupa la forêt entre 
Schan et Nendel; il vouloit attirer l’attention 
des Autrichiens sur ce point,' et les menacer 
en même tems d’une entreprise du côté op- 
posé eu faisant des démonstrations de passer 
le Rhin à Riii^çj^.ftTTns Autrichiens ne tardè- 
rent pis d’envoyer à Feldkirch des renforts, 
qu’ils tirèrent de BregenZ et qtie l’Archiduc üt 
remplacer par d’autres en dc'tachaiife de son 
aile gauclte sur Weiler, Un pont que lés Fran- 
r,ais tentèrent de jelier à Oherried vis^à-vis do- ' 
Mainingen , fut détruit par le feu du côté op- 
posé. . . > 

On ne, s’attendôit pas en Tiéol à une alta-, 
(pie aussi prompte , et cette circonstance fa- 
vorisa singulièrement les progrès rapides de 
l’ennemL Trois bataillons et 3i escadrons can- 
lonnoient depuis Botzen, dansleWinsclq;au., et 
jusqu’au val de Mtmstetr sur les -frontières des 
Grisons.’ Trois bataillons et im demi escadron 
oceupoient le val de JMons et le val di- Sole -au 
pied du Tonal. -Dix. bataillons et2 escadrons se 
trouvoieèt dans le Tirol méridional ; i batail- 
lon à Landeck ^ i bataillonà Innsbruck ,- 14 ba- 
taillons entre St. Jean et Rattenber-g ; miiin i5 
liataillons et 5 escadrons étQiènt en marche sur 
Rcuti et sur Arlberg. Deux bataillons et i-, es- 
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cadrnn, qu’on avoit envoyés dans l’Engadine 
avant le commencement des hostilités, étpinnt 
di>persés jusque dansleval Bregaglu (BrcgoU) 
du côté de Chiavenna , et dans le val Puschiavo. 
Dès qu’on fut instruit de l'invasion du pays des 
Grisons , le général autrichien Loudon reçut 
l’ordre de rappeller ces troupes dans la basse 
Engadine, et de placer 8 bataillons et i esca- 
dron à la garde des Sentiers qui viennent du 
Brettigau (vallée de la Lanquart), de la vallée 
de Davos , et de celles de Munster et de Borr 
mio. Dans le même tems on fit avancer en trois 
colonnes les i troupes qui se trouvoient encore 
dans l’intérieur du Tirol : 6 bataillons marchè- 
rent dans le Montafun (vallée de l’Hl); 6 se 
dirigèrent sur Botzen , et ceux qui cantonnoient 
dans la vallée de l’Inn du côté de Raltenberg, 
se concentrèrent à Imst pour être à portée 
de tout évènement. 

Loudon avoit rassemblé le lo Mars 3 batail- 
lons et 1 escadron à Naudcrs , 6 bataillons' et 
I escadron entre Titufers et Ste. Marie , et mar- 
cha lui-même avec 4 bataillons sur Zemetz, 
où il arriva dans la nuit du loau il. Les trou- 
pes qui revenoient du pays des Grisons par les 
sentiers des montagnes , occupèrent les pas du 
Scaletta et du mont Fluela pour couvrir sa 
droite. Un bataillon , marchant de Ste. Marie à 
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Bormio cotoyoit sa gauche ; ce bataillon enleva 
un poste cisalpin à Borraio et alla s’établir aux 
bains de Premagüo et du Trëpal. Un antre 
ba'aillon garda Ja communication de l’Engadine 
avec la vallée de Munster par le coi de Tscbbfs 
entre Zernetz et Ste. Marie. Enfin une diver- 
sion qn’ordonna le général Bellegarde du val 
di Sole dans le val Canionica, et qui fit retirer 
l’ennemi de Ponte-di-legno , assura d’auUml 
plus la tranquillité dans ces environs , que le > 
général Desselles , dont les opérations dévoient 
commencer en même tems que celles de 1 ar- 
mée de Suisse , arriva huit jours plus tard à sa 
destination. 

Dans ces entrefaites LeCourbe s’avançoit 
par la vallée du Rhin posteriem-, afin d’entrer 
dans l’Engadine suivant les dispositions de son 
général en chef. Il étou parti le 7 Mars de 
Bellinzona avec 3 demi-brigades, 1 bataillon 
et cm détachement de chasseurs à cheval, et 
fit une marche très pénible par le val Mezon- 
cina (vallée du Misox) et par les neiges qui cou- 
•\Toicnt la crête du Bernardin ; descendit en- 
suite vers les sources du Rhin postérieur , et 
arriva au bourg de Tusis en passant par Splügen 
et par la via mala. Le Courbe partagea alors sa 
division en deux colonnes : l’une , qu’il com- 
hiaodoit en personne, prit sa direction par 



LénE et l’AlbuIa ; l’autre conduite parle g^^ral 
Mainoni traversa les monta Sepijme et Julien. 

«0 Marc. Toutips deux rencontrèrent le lo Mars des postes 
autrichiens; Mainoni-repoussa ceux de Casac- 
cia et de Silva-plana ; Le Courbe prit Bergün , 
passa l’Albula et s’empara de Pont. 

Les deux bataillons qui se retiroient du 
val Bregaglia et de Puschiavo , ne pouvant plus 
rentrer dans l’Engadine, cherchèrent en vain 
^ ^ de se Laire jour par la vallée de l’Adda , et se 
laissèrent prendre en détail par le général Lechi 
de l’armée' d’Italie, qui venoit d’arriver dans 
as Mire, la Valteline, et qui occupa Tirano le 12 Mars. 

Le même jour Loudon marcha sur Pont avec les 
troupes^ssemble'es dans l’Engadine , en chassa 
les Français, et se rendit maître d’une partie 
de l’Albula. Le Courbé cependant conserva les 
hauteurs dominantes et envoya un détachement 
par là vallée dé Davos attaquer à dos et en 
flanc le poste autrichien du Scaletta. Cette ma- 
noeuvre -eut un plein Succès: Loudon, forcé 
de se’ retirer à la hâte, perdit un bon nombre 
.de cés gens qui ne purent le rejoindre. Les 
Autrichiens évacuèrent Zemetz dans la nuit, 
se replièrent sur Schuls et occupèrent les naonr 
tagnes appellées les Fours (Forni) et le coi de 
T.schirfs. Continuant de là leur retraite ils ar- 
rivèrent dans la nuit du 1 3 au 14 à Martinsbrück • 
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non sans être vivement harcelle's par l’ennemi, 
qui les poursuivit le 1 3 jusqu’au pont de Zernetz 
et le i4 jusqu^à Remus. Les Français trouvé- , 
reni au château de Trasp un magasin de vivres, 
ce qui n’e'toit j>as un me'diocre avantage dans 
une conire'c si de'favorable aux transports. 

LeCourbe avoit trop donne' au hasard en 
poussant si loin le long de l’Inii sur une ligne 
tout à la fois d’opération, de communication, 
et de retraite, pendant que l’ennemi tenoit en- 
core les vallées de l’Adda eide Munster sur la 
droite, et le Montafun sur la gauche. Six ha- 
taiilons occupoient ce dernier district el le po- 
ste de (jallihür dans la vallée de Paznaun (le 
Klosterihal) à rciubranchement d’un sentier 
qui conduit sur Ardelz dans l’Engadine. Les 
débouchés de la vallée de Munster sur Scliuls, 
et de Bormio sur Zernetz étoienl également à 
la disposition des Autrichiens. _ 

Quand on avance sur une seule ligne, les 
flancs doivent être assurés par des pqiuts d’ap- 
pui qui par leur local forment des barrières 
impénétrables , ou bien l’ennemi doit se trou- 
ver à une telle distance de ces points, qu’il ne 
puisse les atteindre avant que toute la colonne, 
marchant en Cle, ne soit réunie et capable de 
lui faire résistance. Il importe donc, que cette 
distance soit plus grande que lu colonne n’est 
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profonde , à moins qu’on puisse détourner l’at- 
tention de rennemi sur un autre objet et lui 
faire passer l’envie d’agir sur les flancs de l’opé- 
ration. Aucune de ces circonstances ne se ren- 
conlroit dans la marche des Français ; aucune 
ne fâvorisoit leurs communications. Les mon- 
tagnes' qui fermoient leur route à droite et à 
gauche, étoieut à la vérité hautes et difficiles, 
mais n’étoient point inaccessibles. Leurs com- 
munications par l’Albula et par Silva-plana se 
trouvoient plus éloignées de leur pointe aven- 
turée sur Remus que des postes autrichiens du: 
Montafun et des bains du Trépal , et si les 
Autrichiens vouloient agir sur ces communica- 
tions, ils n’avoient rien à craindre du côté de 
l’Ëngadine, pàrcequ’en cas de retraite les che- 
mins qui conauisent à l’Ill ‘, à l’Adda et à l’Adi- 
ge, restoiçntericoréilibres pour eux. Le Courbe 
crut parer à ces inconvéuiens en faisantavancer 
ses troupes par cchellous de manière qu’èlles • 
s’étendbient de Remus jusqu’à Zernelz , com- 
me si en morcellant ses forces sur toute la lignp 
d’opération, on pQuvoit s’en çervir à tout usage 
et pour battre l’ennemi , et pour couvrir la re- 
traite, et pour protéger les communications, 
etc. L’occupation d’un terrain est précaire tant 
. quelle n’est pas la suite d’une victoire ; l’on ne 
peut pas compter'' sur un chemin qui sert de 
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champ de bataille , et la probabilitd du succès 
n*est pas en faveur de celui, qui place' surune 
ligne e'trangle'c et perpendiculaire est oblige' de 
faire face à ses deux bouts. Cependant le bon- 
heur' des Français,' ou pour mieux dire les 
fausses mesures de leurs adversaires semblè- 
rent donner un de'menti'à l’inlhillibilite' de ces 
combinaisons. 

LeCüurbe se laissa entrainer par l’intrc'pi- 
dite' et la violence de son caractère.. Préférant 
agir brusquement , et ne regrettant pas le sang 
de ses soldats quand il croyoit arriver à ses 
fins par un tel sacrifice, il se confia aveuglç-» 
ment dans la superiorite que donne l’offensive 
et l'initiatiVe des mouvemens. Nulle part 
en effet ces moyens ne sont plus de'cisifs que 
dans la guerre des montagnes. Il est d’autant 
plus difficile de combiner une contre-manoeu- 
vre dans ces contre'es seme'es- d’obstacles, que 
la rarele' des communications et la difficulté de 
s’entendre entrainent une perte de tems hors de 
tous les calculs. Ordinairement les circonstan- 
ces changent avant l’exe'cution du plan, et l’as- 
saillant, poursuivant son chemin avec vigueur, 
obtient une série d’avantages , qu’on a beaucoup 
de peine à Ini arracher dans la suite. 

. La grande route , qui suit le cours de l lnn, 
passe le village de Martinsbriick , et se rend 
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de la rive gauche sur la rive droite par un pont 
e'iabli à peu de distauce de l’endruit. De là le 
chemin conduit en serpentant sur la montagne 
de Naiîders, et tourne sur des pentes de rocher 
vers le pont de Finstermiinz , où il repasse sur 
' la rive gauche. Un autre chemin mène de Nau- 
ders sur Glurns et communique de la valle'e de 
rinn dans celle de l’Adige. Avant d’arriver à 
Martinsbrück la grand-route est resserrée par 
des montagnes, très éleve'es , dont le pied tou- 
che presque la rivière. Un’ ruisseau sort de 
leurs flancs et se pre'cipite dans 1 Inn par un 
*i*avin très profond ; la pente qui lui donne nais- 
sance , croise la valle'e et forme une espèce de 
. traverse, qui couvre le village-, et de la quelle 
on -peut battre le ravin, le chemiu et le litde 
rinn. Deux sentiers descendent des montagnes 
et sont faciles à de'fendre : l’un tourne le ravin, 
l’autre dç'bouche sous le feu delà traverse. Un 
troisième sentier plus important part de 
Schleins, suit la crête des montagnes en ligne 
parallèle avec lé grand chemin, tourne Mar- 
'tinsbrück, et -descend par le Spissberg vers le 
pont de Finstermiinz; revenant sous le nom 
de Novella (Novellasteig) par la rive gauche de 
l'Tnn sur Martinsbrück, il mène dans' le dos 
<îe la position. De l’autre côté de la rivière 
les montées de Glamaschot vers Nauders 


Digitized by Google 


sont prcsqu'inaccessibles à cause de leur ra^ 
piditc. 

Les Autrichiens, ayant eu des renforts, 
prirent position avec 3 bataillons et 3 canons 
sur les hauteurs en avant de Martinsbrück ; le 
ravin, dont nous avons parld, couvroit leur 
front. Tous les chasseurs des environs furent 
appelles ; les postes disperse's dans les couibats 
pre'cddens s’e'toient en grande partie ralliés sur ' ‘ 

ce point, et les troupes de l’intcrieur forçoieut 
de marche sur Finstermünz et Nauders. 

Le Courbe , avetiglé par la facilite' de ces 
premiers succès, attaqua le 14 Mars, après 14 
• s’être rendu maître de Schleins, la position 
de Martinsbrück avec une demi-brigade qui 
formoit la tête de sa colonne. Son impétuosité 
l’empêcha de suivre la méthode plus lenie mais 
plus sûre d’envoyer des petits délachemens par 
les sentiers des montagnes dans les flancs et sur 
lés derrières de l’ennemi. Quoique son attaque 
de front fut repoussée , il n’abandonna pas son 
plan et voulut la renouveller le i5. London le 
prévint et se servit des mêmes manoeuvres que 
les Français avoient employées Jusque là contre 
les Autrichiens, pour le punir de son inçonsi- 
dération à s’aventurer dans la vallée de l’Inrt 
sans assurer ses flancs. > , ' 
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Loudon aveit rassemLlé dans U,vaJiéa,d« 

» .»• • » 

Munster 7000 hommes de la levee en maat^.^ 
et joignant à ce nombre 3 compagnies d’infan- 
terie de ligne, il résolut de les faire avancer 
sur Zernetz par les montagnes connues sous le 
nom de Fours inférieurs , pendant que 3 autrev 
compagnies, partant de Ste. Marie, se porcei-' 
roient sur Schuls par le col de Scharl •, les trou- 
. ]xes postées à Martiushrück eurent ordre d’atta- 
quer en même tems l’ennemi de ^ont à Remua, - 
Man. La première colonne pénétra jusqu’à, ZcrnetZi> 
mais fut repoussée par un bataillon, ennemi qui 
la ramena spr le col de Tscjnrfs. Les Français 
cessèrexlt de la poursuivre, quand ils appri'! , 
rent que, Loudon, après avoir passé des ro- 
chers presqu’ inaccessibles, se présentoit de- 
vant Schuls. Cette apparition subite jetta l’épou- ■ 
vante parmi eux j. ils furent enfoncés sur ,ce 
point, et perdirent le général Mainoni dans le 
nombre des prisonniers. L’attaque, sur Remus 
se fit mollement avec deux seuls bataillons. Il 
est facile de résister à des forcés supérieures , 
quand l’ennemi se voit dans la nécessité de 
restreindre son mouvement offensif dans les 
bornes étroites d’un défilé, et c’est ce que les, 
Autrichiens étoient obligés de faire, pnisqn’U 
leur iraportoit trop de ne pas dégarnir le poste 
de Marlinsbrück, en détachant de là des partis 
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dans les moniagnes. Ces partis pouvoient être 
coupe's, et le poste déjà assez faible par lui- 
même perdoit tout moyen de défense: Le Cour- 
be sentit l'insuflisance des forces qui se deve- 
loppoient devant lui , et ne perdant pas de vue 
le danger qui le menaçoit en flanc et à dos, il 
ne laissa qu’une faible partie de ses troupes à 
Reifius , ramena tout le reste , et se jetta vigou- 
reusement sur Loudon. Schuls fut repris, et 
les deux colonnes autrichiennes , forcées de se 
retirer sur S le. Marie, perdirent 3 compagnies , 
qui tombèrent au pouvoir des Français. 

L’axiome , que celui qui tourne est tourné 
lui-même, n*a jamais été prouvé d’une manière 
plus évidente que dans cette occasion. Une 
troupe persuadée de cette vérité tiendra con- 
tenance et ne se laissera pas accabler dans des 
momens critiques par cette crainte exagérée 
d’être coupée , qui jette la terreur dans l’ame 
et cause souvent les plus grandes calamités. Les 
officiers devroient songer sérieusement à dé- 
truire ce préjugé dans l’esprit du soldat avec 
toute la force de la conviction, d'autant plus 
que dans la petite guerre et dans les affaires de 
détail il arrive souvent, que des détacbemens, 
des postes isolés, des colonnes de flanqueurs 
perdent momentanément leur communication, 
ou l’abandonnent à dessain pour favoriser des 
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résultats plus importants. Ces cas sont plus ra- 
res dans les grandes operations de la guerre: 
une arme'e ne 'peut guères sacrifier ses commu- 
nications à moins que des fautes très graves ne 
l’aient entraine'e dans une situation tellement 
difficile, qu’elle ne puisse eh sortir que par la 
Lravoiue persouelle de son chef. 

C’est dans les montagnes què la crainte 
d’être tournd inquiète le soldat plus que dans 
toute atitre contrée. Ne pouvant embrasser d’un 
coup d'oeil la complication des mouvemens ré- 
ciproques , son fugement est aussi borne' que 
sa vue, et il éprouve un état de mal-aise, par- 
X ceqne le me'canismc du terrain lui est inconnu ; 
et c’est prccise'inent dans les montagnes, que 
le danger d’être tourne' est moins redoutable , 
pareequ^on ne peut l’être que j»ar de petites 
colonnes ou par dos ddtachemens isolés , qui 
suivent des sentiers à peine praticables, ctqii’oii 
peut arrêter aveO peu de monde, tandis qu’on 
porte ailleurs le coup décisif avec des forces 
supérieures. 

Les positions se trouvent ordinairement 
dans les vallées ou sur les premiers étages des 
montagnes ; la colonne qui tourne la position 
par la crête , s’arrêtera en arrivant sur un point, 
dont elle peut battre la vallée de son feu, ou 
bien ello se laissera descendre dans le fond. 
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Dans le premier cas la retraite de la position 
ne sera point inlercepte'e , et une troupe re'- 
solue passera toujours , quand même ce seroii 
sous le feu de l'ennemi. Dans le second, celui 
q :i occupe la vaüe'e, qui connoît le terrein, 
et qui n’est pas gêne' dans ses mouvemens , 
doit avoir un avantage marque' sur son adver- 
saire force' de descendre en défilant par des 
chemins difficiles, et de se retirer de même en 
cas de revers. Si des sentiers conduisent de la 
valle'e sur les hauteurs occupées par l’ennemi, 
une attaque simultanée par ces diSérentes mon- 
tées servira à le déposter, ou du moins à dé- 
tourner son attention et son feu de la colonne 
q>ii pours^iivra la marche dans le fond. Pour 
tourner il faut décrire une ligne circulaire; 
celui qui doit l’jêtie , reste au centre avec 
ses forces réunies ; il sera donc supérieur sur 
tous les points qu’il voudra entamer. 

Loudon, en faisant les dispositions de son 
attaque sur l’Engadine, profita judicieusement 
de la faute de son adversaire ; mais il eut tort 
de n’employer à cet effet que 6 compagnies de 
ligne, ptiisqu’il avoit 4 bataillons à Ste. Marie, 
et que vu la distance où se trouvoit l’ennemi, 
il pouvoit dégarnir ce po^te sans inconvénient. 
Les Autrichiens avoi'ent de plus des détache- 
mensducôté de Bormiu , et 2 bataillons , 1 es- 
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cadron venant de l’inteneur arrivoient à Glurns. 
Si la manoeuvre du i 5 eut ete mieux soutenue, 
la division de Le Courbe devoit eue détruite. 
Une coo’jjéralion dirigée du Klosterthal par le 
Montafun auroit secondé les vues du général 
Loudon; mais ces contrées sont trop éloignées 
de Ste. Marie ^ et les communications par lés 
montagnes sont trop longues et trop douteu- 
ses pour pouvoir' compter sur de telles com- 
binaisons. 

Le 17 Mars Le Courbe se reporta surMar- 
tinsbrück , que les Autrichiens avoient renfor- 
cé dans l’iniervalle. Une nouvelle attaque exé- 
cutée de front ne fut pas plus heureuse que 
les premières. Dès lors le général français dé- 
tacha une colonne par le sentier du Spissherg 
afin de gagner le pas de Novella et de pren- 
dre la position à revers. Cette colonne, en dé- 
bouchant sur Finstermünz , fut défaite et pres- 
que totalement prise par une réserve autri- 
chienne et par les milices du pays. 

Les troupes françaises avoient beaucoup 
souffert dans les combats précédens; leurs for- 
ces étoient épuisées par le manque de vivres 
et par des fatigues extraordinaires. Quoique 
leur perte ne fut pas aüssi considérable que celle 
des Autrichiens , ceux-ci la réparoient par les 
rénforis qu'ils recevoient tous les jours , au lieu 


s 



que. les Français *n’en avoicnt point à espe'rer. 

^ Le Courbe résolut alors de suspendre les ope- 
rations Jusqu’à ce que le général Dessolles , ve- 
nant de l’armée d’Italie , fut arrivé à la même 
hauteur que lui. Ce général , ‘marchant sur Ti- 
rano dans la Valteline , n’entra à Bormio 'que 
le 17, chassa les Autrichiens de ces environs, 
et enleva leur poste aux bains de Prémaglio. 
Loudou se porta de Ste. Marie à Taufers. Les 
Français le suivirent le 18, et placèrent leur 1 
avant-garde près de Munster en face de la po- 
sition de Taufers. ’ ’ ’ 

CHAPrniE V. . 

* ,i * 

COMBVr DE FELDKIRCH, LE, 23 M.thS. 

VOYEZ LE PLA?t. I. 

Les Français avoient atteint le i8mars deux , 
des principales entrées par la frontière occi- 
dentale du Tirol, et se trouvoient devant Fin- 
siermünz et Taufers; mais leurs opérations, 
manquant d’ensemble, ne pouvoient amener 
de grands résultats. Masséna, après avoir pas- 
.sé le Rhin àAzmoos et envahi le pays dcsGri- 
’sons , dirigeoit son offensive sur trois lignes di- 
vergentes : Tune dans la vallée du Rhin sur 
Feldkirch, l’autre par l’Engadiiie , et la troi- 
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sième vers les sources de l’Adige. A mesure 
que les troupes s’avançoieni dans ces diiec* 
lions, elles s’isoloieni de plus en plus , puisque 
la première communication qui pouvoit lier 
leurs operations, couroit de Feldkirch sur Lan- 
deck, ^’auders et Glurns, et la seconde de 
Bregenz sur Reuli, Innsbruck etBotzen. Feld- 
kireb içnoit encore , et Massëna n’osoil quitter 
la vnlle'e du Rhin sans compromettre la sûreté 
de son aile droitë, et sans s’exposer lui-même 
à être séparé de l’aimée du. Danube, dont il 
devoit coimir le flanc. Les obstacles inévita- 
bles , qu’éprouvôient le service des vivres et 
le transport des subsisiâncës à travers les mon- 
tagnes et par les longs défilés de l’Engadineet 
des vallées de l’Adda et de l’Adige ne’permet- 
loient aucun mouvement prompt et de'lerniiné. 
Cet inconvénient seul suffit à prouver le peu 
de solidité de toute opération dans le Tirol, 
qui ne pouvant jamais arriver à la même hau- 
teur que celles dirigées par les plaines de l’Al- 
lemagne et de ritaliç , n’obtiendra des succès 
décisifs que lorsque ces dernières auront pré- 
[laré et déterminé les évènemens de la cam- 
pagne. 

Aussi longtems que Masséna ne parvenoit 
pas à se rendre maître de toute la vallée du Rhin 
et des débouchés de Bregenz pour ensuite pé- 
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iictrer en Tirol par l’Arlberg , ou pour coloyer 
les pieds des montagnes en Souabe et en Ba- 
vière, les colonne^ de son aile droite restoient 
abandonnées à leur sort, leurs progrès parali- 
se's, et les plus grands dangers les menaçoient, 
si les Autrichiens reussisspient à se faille jour 
de Feldkirch sur Cdire. Enfin les forces des 
deux armées étoient. tellement disproportion- 
nées, que les Français dévoient être anéantis 
par leurs propres succès, vu que les deux di- 
visions de Le Courbe et de Desselles ne comp- 
toient que six demi-brigades, à peine 10,000 
hommes, tandis que l’armée autrichienne du 
Tirol et les 1 nombreuses milices provinciales 
formoient ûn total d’environ ' 5 o, 000 combat- 
tans. 

Dans le premier moment les Autrichiens, 
étonnés d’une attaque si subite, n’avoient fait 
marcher que les bataillons les plus voisins des 
frontières pour recueillir les troupes fugitives 
du pays des Grisous. Plus tard le général Bel- 
legarde organisa un système de défense pour 
le Tirol. L’année d’Italie couvroit à Pastrengo 
l’entrée du pays entre l’Adige et le lac de Gar- 
de. A l’Ouest de ce laole général Vukassovich, 
occupant St. Alberto avec bataillons eta es- 
cadrons, fournissoit les postes de Torbole, de 
Kiva, et du val di Lcdro jusqu’au lac d’Idro. 




Six: bntailJons de l’arrne'e d’Italie e’toient en réser- 
vé à Treille et à Uoveredo; 4 bataillons et un 
demi escadron , poste's dans le val di Solcj'gar- 
doient Pejo, le Tonal, et les avenues des val» 

' Camonica et Reude'na. Le ge'ne'ral Loudon s’e'ta- 
blit h Taufers avec 8 bataillons, ij escadron, 
fit retrancher sa position , et plaça une re'serve 
de gi- bataillons et 2 ï escadrons entre Eyers 
et Lantsch. 4 bataillons et un demi escadron 
tenoient la position de Martinsbrück j 0 batail- 
lons, distribués dans les vallées de Montafiin 
et de Klosterthal, 'soutenoient les postes de 
Oallthür etd’Isgl; ces deux corps avoientuné 
réserve de 1 Ojooo hommes à Landeck. Les ar- 
quebusiers du pays ,. organisés en compagnies 
renforçoient tous les postes en gardant les 
cols , les sentiers , les ravins et les pas des 
montagnes. Treize compagnies de cette milice 
furent envoyées au général Loudon, et 2000 
hommes de la même levée se répandirent dans 
lé Montaftin. Toutes ces dispositions cepen- 
dant ne reposoient que sur les forces actives 
de l’armée ; aucun point fortifié ne contribuoit 
à la défense du pays, il y avoit ù la vérité dans 
quelques gorges des ouvrages en maçonnerie, 
nommés vulgairement des cloisons, qui bar- 
roient les grands chemins en s’appuiant contre 
les rochers comme le col de Ste. Lucie j mais 


Bigitized by Googit 


de pareilles barrières ne sont utiles que pour 
entraver pendant quelque tenis la marche dés 
colonnes ennemies et de leurs transports; elles 
s’étendent rarement au delà des bornes étroi- 
tes du passage , qu’elles traversent , et ne pro- 
tègent leurs défenseurs ni contre le danger 
d’être tournés, ni contre les feux plongeants 
des hauteurs dominantes. Pour rendre de tels 
Ouvrages susceptibles d’une plus longue résis- 
tance', Us doivent être casematés et fermés de 
revers comme de front; alors ils sont à labri , 
du feu et des jets de pierres des montagnes 
environnantes, et la crainte d’être tourné ne 
les inquiétera plus. Leurs garnisons, pourvues 
de subsistances , déconcerteront plus efficace- 
ment les opérations de l’epnemi et couperont 
toutes ses communications. Les réserves pla- 
cées à' Laatsch et surtout celle de Landeck 
étoient hors d’état de concourir à la défense de 
Martinsbrück et de Taufers ,<car les Français 
se irouvoient en face de ces positions , et très ^ 
ën mesure de les emporter avant que les ré- 
serves autrichiennes en fussent averties et pus- 
sent se mettre en marche; Le corps placé à 
Landeck étoit de plus destiné à soutenir la val- 
lée de Montafun, qui cependant n’étoit pas 
encore menacée. ' ' 

r I 
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En 'organisant la dëfeuse du Tirol on eut 
soin de ne laisser aucun point dégarni. Toutes 
les issites, les valides, les montagnes, les cols 
et les pas des frontières dévoient être occupes. 
Partout on vouloit être prêt à recevoir l’enne- 
mi et h lui opposer une re'sistance opiniâtre; 
Les habitans avoient pris les' armes, et l’on 
craignoit d’attenuer leur courage en abandon- 
nant la moindre partie de leur territoire. On 
obe'issoit en même teins au pre'juge' gëne'rale- 
ment e'tabli à cette c'poque, que la meilleure 
manière de conserver la possession d’un pays 
de montagnes e'toit de garder toutes les çnti ées, 
et. de de'fendre toutes les positions qu’il ren- 
ferme. Combien de fois ne s'est-on pas laisse' 
e'garer pa^-^ces pre'cantions de de'tail, tandis 
que les vrais principes de de'fense, quand il 
Vagit de toute une province, consistent à ne 
jamais perdre de vue les points essentiels , â 
concentrer tous ses moyen» dans des positions 
qui couvrent les clefs du pays , et à ne s’occu- 
per des postes secondaires et de'uche's que 
lorsqu’ils sont en rapport imme'diat avec l’objet 
principal. Quel but peut on atteindre en disse'- 
minant les troupes , et en les sacrifiant dans 
des combats inutiles et partiels? — 

• Toutes les “hautes montagnes sont traver- 
se'es par des vailc'cs qui naissent^ de la crête 
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pi‘incip:ile , et qui depuis leur embranchement 
n’ont guères d’auirjes communications que par 
les- sentiers à travers les pentes escarpees qui 
les bordent. Les lignes d’opération et de com- 
munication suivent ces valle'es et se joig- 
nent comme elles daijs la même direction, il 
s’ensuit de là que plusieurs chemins conduisent 
au même objet, et que l'adversaire, voulant 
pénétrer offensivement de la plaine dans les 
montagnes, peut choisir ses lignes d’attaque et 
porter sc.s plus grandes forces sur tel débou- 
ché qu'il jugera le plus avantageux, au lieu 
que celui qui l’atten.d dans une vallée, ne peut 
en gagner une autre qu’en remontant à leur 
embranchement commun , ou du moins en fai- 
sant tin détour considérable. Il faut donc pour 
occuper militairement les vallées, que les trou- 
pes destinées à leur défense soient assez nom- 
breuses pour repousser toute attaque, sans 
avoir besoin d’autre secours ; puisque tons ceux 
que pourroient leur fournir les vallées voisi- 
nes, n’arriverpient jamais à tems. Mais quelle 
prodigieuse quantité de troupes ne faudroit-il 
pas pour exécuter ce système dans toute l’éten- 
due d’un pays montueux! et comment pour-, 
roit-on les faire subsister? il ne sullit point 
dans ces contrées stériles de calculer la quo- 
tité des vivres sur le nombre des couibattans. 


cl les inagasius doivent suppléer à la nourritu* 
re des hommes ei des chevaux employés aux 
transports , tjui consomment la plus grande 
partie de leur charge avant d’arriver à leur des- 
tination. Et si l’on parvenoit enfin a surmon- 
ter ces obstacles, l’impossibilité de u-ouver 
dans les montagnes des positions capables d ar- 
rêter l’ennemi, resteroil loujoiu-s la même. D. 
n’en est aucune , tju il soit force d attaquer , 
parceque plusieurs chemins conduisent au 
même but; aucune n’est forte par 1 indépen- 
dance ce son assiette; aucune n’offre de sûreté 
pour ses flancs. Isolées par la nature elles sont 
toutes exposées à être tournées, cl l’ennemi 
qui les dépasse, compromet rarement ses com- 
munications, parceque le terrain ne se prête 
point à des entreprises promptes et vigoureu- 
ses. Les vallées seules renferment des chemins 
praticables pour de gros déiachemens et pour 
le transport des vivres et des munitions. Ce sont 
donc les vallées qu’il faut gardei^ pour être 
maître des montagnes, et ce sont les montag- 
nes qu’il faut occuper, pareequ’ elles comman- 
dent les vallées. 

Les montagnes s’abaissent par étages, de 
manière que celles qui bordent les vallées , sont 
toujours dominées par des sommets plus elevés. 
Si j)our éviter cet inconvénient on vmdoit, en 
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occupant les valle'es , garder en même tems les 
hauteurs environnantes, on emhrasseroit une 
vaste e'tendue de terrain , vu qu’un étage sur- 
montant l’autre on arriveroit jusqu’à la crête, 
et on se verroit dans la ne'cessite' de disséminer 
les troupes pour en de'fendre les accès. Il en ré'- 
sulteroit une multiplication de détachemens et 
de postes, dont la plupart, isole's par les infrac- 
tuosilés des montagnes , sans communication in- 
lerme'diaire , et trop êloigne's les uns des autres 
pour se secourir mutuellement, donneroient 
tout l’avantage à l’ennemi, qui, suivant une 
direction masquc'e par la coupe du terrain , s’a- 
vanceroii en colonne sur un seul point, l’en- 
funceroit , et prendroii à dos toutes ces troupes 
éparpille'es , attaciie'os à leurs postes, et ne 
gardant qi>e les montées qui mènent droit à 
eux. Si l’attaque dans les montagnes réussit, 
l’ennemi gagne les hauteurs qui dominent les 
vallées , et les chemins qui les prennent à re- 
vers. De là il peut descendre sur les commu- 
nications de son adversaire, ou s’établir sur 
les' montagnes attenantes. De quelque manière 
qu’il s’y prenne , il l’oblige à évacuer la vallée 
soit en le tournant, soit en l’attaquant de vive 
force. Ces cas sont ordinairement accompag- 
nés de circonstances malheureuses pour l’at- 
taqué. 




Si l’on néglige les vallees pour tenir prëfe- 
rablemênt les montagnes , l’ennemi n’a rien de 
mieux à faire que d’amuser les postes qui gar- 
dentlcs hauteurs, et d’accabler ceux qui occu- 
pent la vallëe. Il intercepte par ce moyen les 
chemins qui conduisent sur les montagnes, 
arrête les vivres et les renforts destines à sy 
rendre, menace la retraite des troupes qui 
s’y trouvent , et les force d’abandonner leurs 

positions. 

Ces considérations prouvent, et sous le 
rapport de' la straie’gie et sous celui de la tac- 
tique, l’immense avantage de l’attaque sur la 
dc'fense dans la guerre de montagnes. Celui 
qui prévient son attversaire par une offensive 
déterminée, restera toujours maître du champ 
de bataille , et finalement du théâtre de la guer- 
re. Cette conviction devroit guider la conduite 
de tout général chargé de défendre un pays 
montueux. 

Nous avons remarqué parmi les particula- 
rités qui tiennent au mécanisme de ces con- 
trées, que l’offensive peut être dirigée sur le 
même objet par plusieurs lignes séparées. 11 
s’agit donc de prepdreune position centrale , de 
la quelle on puisse se porter sur ces différons 
rayons, et on ne la trouvera qu’à leur point de 
réunion. Comme cependant il est indispensa- 
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ble d’étre informé des projets de rennemî, 
afin de ne pas se laisser entraîner à de fausses 
mesures, il convient de placer des postes d’a- 
vertisseraent dans toutes les vallées et sur tous 
les pas , cols , sentiers en avant de la position. 
Connoissant alors les intentions de son adver- 
saire, et le sachant assez avancé dans une di- 
rection pour ne plus avoir la liberté de passer 
dans une autre , on fond sur lui sans danger 
soit par la ligne d’opération qu’il suit , soit par' 
toute autre qui promette les mérties avantages. 
Dès lors celui qui défend les montagnes d’après 
ce système , reprend la supériorité sur l’atta- 
quant: connoissant le pays, ayant eu le tems 
de préparer sçs. moyens^, d’établir ses maga- 
sins, et d’organiser ses transports, il peutagir 
avec célérité et vigueur, tandis que l’ennemi 
ne rassemblera ses subsistances que forcément, 
et devra les faire suivre sur la seule ligne par 
la quelle il s’avance. Si l’on défend son propret 
pays , rattachement des habitans offrira des res- 
sources précieuses, et bien plus importantes 
dans les montagnes que dans les pays de plaine. 

Nous osons croire, qu’en suivant cette mé- 
thode il ne sera pas impossible de braver même 
des forces supérieures , puisqu’elles ne .peu- 
vent pénétrer dans ces contrées ditlicUcs qu’en 
colonnes isolées, incapables de se prêter la 
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main , et toujonrs exposeès à des chances mal- 
heureuses, si l’on se jette vigoureusement sur 
celle, dont .la défaite entraine la retraite des 
autres. .(Mais pour arriver à cette fin, U faut 
que la résolution soit prompte et l’exécution de 
même , afin que les antres colonnes n aient pas 
le téms de sc réunir avant que celle, sur la 
quelle on se porte,, ne soit achevée. 

Des positions centrales sont encore préfé- 
rables à toute autre ligne de défense sous le 
rapport du service dés vivres. On n aura pas 
besoin de transports si considérables, parce- 
’ que ne voulant attaquer que les forces séparées 
de l’ennemi, les positions ne comprendront 
que le "nombrexle troupes proportionné à cette 
intention, et les magasins seront plus faciles a 
former , puisqu’on occupant les points de réu- 
nion des différentes communications' o'n pourra 
faire arriver les convois par plusieurs chemins, 
«ans être obligé de disséminer les subsistances 
sur des lignes incohérentes. 

Ce n’est donc qu’en agissant offensivement 
' d’un point central, que l’on peut se flatter de 
rester maître des montagnes , et cette maxime 
est trop avérée pour jamais s’en départir. Nous 
disons bien expressément agir offensivement , 
pareequ’eri expliquant les avantages d une po- 
sition centrale, on pourroit croire que notre 
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intention est d’attendre l’ennemi de pied fer- 
me. Bien loin de là nous re'petons , que toute 
position dans les montagnes , sans en éxcepter 
celles qui pourroient se trouver sur les crêtes, 
est expose'c 'aux mêmes inconve'niens : trop 
d’e'tendue, trop peu de resources dans leiur 
assiette, une dépendance absolue des postes 
dëtache's , une attitude passive sans aucune fa- 
culté' de manoeuvrer, des retraites pe'niblcs 
par des sentiers souvent impraticables, voilà 
les de'fauts qui les caractérisent., et ce seroit 
une grande inconse'quence de rester immobile 
sur un poste, contre le quel l’ennemi peut con- 
centrer toutes ses forces, et qu’il peut assail- 
lir de tous les côte's. Quand nous conseillons de 
prendre position ou d’établir des réserves. à 
l’embranchement de plusieurs chemins , ce n’est 
pas pour défendre cette position, mais pour 
se ménager* le choix des lignes qui mènent à 
l’ennemi, et le moment favorable de fondre 
sur lui. Dès qu’on l’a repoussé et que les trou- 
pes légères se retrouvent aux postes avancés, 
on fera bien de reprendre la première posi- 
tion, et de répéter cette manoeuvre anssi long- 
tems qu’on sera forcé de rester sur la défen- 
sive. y 

L’expérience des tems anciens et modernes 
vient à l’appui de ces observations sur la guerre 
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de montaf'neset des niaximes qu elles predui- 
seni. Depuis la bataille des Termopiles jus- 
qu’aux dernières cnmpngnes de la guerre de 
re'volution dans les Alpes et les Pyrenne'es , 
dans la Suisse et le Tirof rofTerisIve a toujours 
éu le dessus dans les inoniagncs, et- il n’a ja- 
mais e'té])ossiblede s’y maintenir autrement que 
par une défense active, acconqjagnce de mou- 
vemens olTensifs. La campagne du Duc de Ro* 
ban dans la Valteline en i638 et celle des 
Espagnols dans les Pyrenne'es orientales en 
1793 en fournissent des preuves e'clatantes. 
L’histoire de ces deux campagnes me'rite d’étre 
lue et me'dite'e par tous les militaires. Le Duc 
de Rohan e'toit chargé de garder la Valteline 
et d’empécher la jonction des Autrichiens du 
Tirol avec les Espagnols du Milanais.' A cet 
effet il cccu])a légèrement les passades qui con- 
duisent dans la vallée de l’Adda , et se posta 
au point central de ,Tirano. Les Autrichiens 
s’a\ancèrent plusieurs fois par le chemin de 
Bormio , et les Espagnols par celui de Fort 
Fuentes, et quoique chacune de ces troupes 
fut toujours plus forte que le corps quelles 
•avüient à combattre , le Duc de Rohan fit 
échouer tous leurs projets en se portant vive- 
ment sur celle qui le menacoii de plus près, 
et eu reprenant ensuite tranquillement sa po- 


Digitized by Coogle 


lOl 


sition de Tirano. 'C’est ainsi qu’il resta maître 
de la Valleline , jusqu’à la fin de La campagne , 
et qu’il traversa constamment Ia|reunion de ses 
ennemis dans la yalle'c de l’Adda. , 

En 1793 le general Espagnol Kiccardos 
ouvrit la campagne contre la France dans les’ 
Pyrennees orientales avec 35 oo hommes de 
troupes re'gle'es et les milices Catalanes. Avec 
cette petite arme'e qui plus tard fut portée à 
12000 hommes, il passa les Pyrcnne'es, pé- 
nétra dans le Roussillon , et s’avança jusque 
sous les murs d^ Perpignan. Trop faible jTour 
entreprendre le sic'ge de cette place, il réso- 
lut de j)rendre à re\ ers la ligne de de'fense des 
Français, et de s’emparer du fort de Relle- 
garde. Pour exe'cuter ce projet avec sùrete' et 
se maintenir au delà de la frontière qu’il venoit 
de passer, Riccardos choisit sagement les po- 
sitions de Thuir et de Mas-deu dans les mon- 
tagnes de Truillas. Son avant-garde occupoit 
Ponteilla, et des postes de troupes légères 
gardoient les entrées des vallées. Tous les ef- 
forts des Français pour le déloger furent inuti- 
les, et la divisioir Dagobert tenta envain de 
le tourner sur sa gauche par la Cerdagne. Le 
général espâgnol attendoit, que les colonnes 
ennemies fussent engagées dans les vallées, et 
se jeitant alors avec toutes ses forceps sur celle 
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qui le menaçoit d© plus près,, il la bàttoit, 
forçoit par là les autres à la retraite , et re- 
plaçant ses troupes le'gères à leurs postes d’ob- 
àervation, il r'etournoit paisiblement dans ses 
premières positions. Cette manoeuvre lui valut 
la brillante victoire de Truillas et la prise de 
Béllegarde. Après avoir tonquis, ce -poste im- 
portant il ce'da au nombre toujours croissant 
des Français, et se retira dans une seconde 
position à Bôulou , où maigre' les attaques rèi- 
tc're'es d’un ennemi supérieur il couvrit pendant 
vingt deux jours l’investissement du fort Elno , 
de Collioure et' de Port-Vendres. Ces places 
se 'rendirent enûnaux Espagnois, etRiccardos 
avec une arme'e peu nombreuse , e'puise'e par 
les maladies et par des combats journaliers, 
força son adversaire à se retirer sur Perpignan., 
Cette campagne, modèle de la guerre de'fen- 
sive dans les montagnes , et les e'vènemens qui 
la suivirent, prouvent les justes combinaisons 
du gcne'ral espagnol. Son successeur Las-Ama- , 
rillas l’avoit à peine remplace', qu’il e'parpilJa 
toutes ses troupes dans les vallées et dans les 
gorges. Une seule attaque suffit pour les dé- 
poster. A la suite de cette faute les Espagnols 
sous les ordres du Comte de La-Union perdirent 
non seuleinent le boulevard des montagnes 
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contre la France, mais ils furent encore .ro- 
pousse'ti jusqu^en arrière de l’Ebro. 

Jottoiis à pre'sent un coup d’oeil sur la po- 
sition des Autrichiens dans le Tirol au mois 
de mars 1799 en faisant l’application des prin- 
cipes que nous venons 'd’e'tablir. Le Tirol a 
trois entrées principales du côte' de fOuest: 
la première qui vient de Feldkirch et traverse 
l’Arlberg, n’e'toit point menace'e tant que Ho- 
tze' tenoit la valle'e du Rhin et qu’une armée ' 
autrichienne se trouvoit sur la rive gauche du 
Lech. La seconde mène par l’Engadine dans 
la vallée de l’Inn ; la troisième passe par Tau-, 
fers dans la vallée de l’Adige. L’entrée par 
l’Engadine étoil la plus importante de ces deux, , 
vu que la vallée de l’Inn offre en Tirol des 
chemins 'plus faciles, et que l’ennemi en sui- 
vant cette ligne d’opération peut gagner la 
communicatio/i du Tirol avec la clef du théâtre 
de la guerre en Allemagne , vers la quelle une 
armée française éloit en marche , taudis que 
les hostilités n’àvoient pas encore commencé 
en Italie. Le débouché dans la vallée de l’Àdige 
méritoil attention, pareequ’il conduisoit les 
Français sm’ la communication de l’Allemagne 
avec l’Italie, U s’agissoitdonc de fermer à l’en- 
nemi ces deux routes , qui sur la frutuière u’é» 
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toient liées qûê par le èhémin transversal de 
Nauders, Burgeis et Glurns ' et dans l’inté- 
rieur par celui, d’Inrisbruck, Brixcn et Botzen. 
Les montagnes situées entre ces deux chemins, 
couvertes de neiges et de glaces éternelles , 
interdisent toute autre communication. Celle 
de Nauders sur Glurns fournissoit évidemment 
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remplacement convenable pour y établir une 
réserve utile à protéger ' les avenues de l’Inn' 
comme celles de l’Adige , et prête à se porter 
alternativement dans l’une et l’autre des deux 
vallées. Mais le moment étoit précieux ; les 
Fraiiçais s’étoient tellement approchés de ce 
chemin, que le moindre retard, de la partie 
adverse pouvoit le léur livrer. Il falloit donc 
avant tout rassembler les troupes de réserve 
dans la vallée de l’Inn comine celle qui ouvroit 
le passage le plus important, et’ prendre une 
position centrale à Nauders, on se joignent les 
communications de- la vallée de l’Iiin avec celle 
de l’Adige. De là la première opération eut été 
d’éloigner l’ennemi de Martinsbrück , puis de 
marchér rapidement par Nauders sur Glurns 
et de l’attaquer à Munster. 'Après l’avoir re- 
poüssé sur ces deu* rayons il falloit reprendre 
la position de Nauders, et répéter cette ma- 
noeuvre aussi longtems que les' circonstances 
foreoiént à la défensive. De celte manière il eut 
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éle possible de couvrir les frontières occiden- 
tales du ïirol avec des forces inicrieuics à 
celles de l’ennemi. . j' 

■ La distance qui sépare la valle'e de l’Inn de 
celle de l’Adige est courte ; on compte à peine 
dix lieues de Martinsbrück à Glurns , etla pru-, 
dence de'fenduit de passer . d'une vallée' dans 
l’autre , avant que l’ennemi ne fut repoussé 
assez loin dans la première, pour qu’il ne put 
inquiéter les ûancs eties derrières de l’armée 
pendant qu’elle faisoit la navetle , mais ce mou-, 
vement achevé, il importoit peu que les Fran- 
çais cherchassent à péneirer dans, la vallée,' 
que les Autrichiens venoient de- quitter et qui 
dans l’intervalle n’étoit. que -iaiblemeà^gardée, 
vu que ces' derniers se trouvoicnt incessam- 
ment sur leur flanc eties empéchoienl de pour- 
suivre leurs avantages. Au pis-aller les Autri- 
chiens , en manoeuvrant avec adresse et céleri- 
té, conservoient toujours la libérté de se retirer 
par la même vallée , dans la quelle ils condui- 
soient leur attaque. 

Le mois de Mars est l’époque la plus favo- 
rable pour commencer les opérations dans les 
montagnes. Le froid n’est plus assez'vif pour 
arrêter les motivemens de l’agresseur, et il est 
insoutenable pour celui, que^ la. stricte défen- 
sive oblige de garder les hauteurs, et qui se 
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trouve attaché à son poste sans abri’, sans Lois, 
sam feu , sans aucun adoucissement à ses fati- 
gues. La neige encore ferme applanil ies accès 
des rochers, couvre les pics, comble les ravins 
à une telle hauteur, que souvent’ on peut les ' 
.passer par j)elotons , au lieu qu’en été on a de 
la peine à les gravir h la file. 

En observant, qu’une position à Nauders 
eut été la plus utile pour couvrir la frontière 
occidentale duTirol, on ne peut pas se dissi- 
muler, que les Autrichiens avoient ramassé 
trop de troupes dans cette province pour se . 
borner à. une simple défensive. Il est vrai, 
qu’une opération dirigée sur Taufers auroit 
rencontrée de grands obstables sans amenér 
de résultats imjiorlanis ; elle portoit vers l’Ila- 
lie par la vallée de l’Adda, et ne permettoit 
pas de déployer des forces suQisantes pour 
exécuter une entreprise majeure soit en Italie 
soit’ en Suisse. Dans l’Engadine les troupes au- 
roient eu de* la peine k pénétrer par cette lon- 
gue file des plus hautes montagnes sans éprou- ' 
ver une grande pénurie -de subsistances , puis- 
que le service des vivres nétoît pas organisé 
en Tirol. Mais, il restoit aux Autrichiens le 
choix d’un troisième parti plus facile, plus 
vigoureux et plus décisif. Il falloit envoyer un 
corps considérable par l’Arlberg dans la vallée 
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dû Rhia^ afin de renforcer Holze' et d’attaquer 
' «ionjomteiiient 'avec luida position deMasse'na, 
qui ctJüvroil le flanc et les derrières de Le Cour- 
be et de DessoUes. Un sùccès remporte' sur le 
Rhin pouvoil se'parerràrmc'o de Suisâe de celle 
du Danube, là disperser dans les montagnes, 
• la ramener au- moins jusqu'à Zurich. -La pert,e 
des 'divisions , qui s’arançoicnl vers le Tirol*, 
en cutètè la suite infaillible^ et plus ces divi- 
sions se trouvoieni engage'es dans les vallées, 
moins elles pouvoicnt éviter une défaite totale. 
Si les Autrichiens avoient eu le dessous, ce 
qui n’étoit pas probable vu la supériorité de 
leurs forces, la retraite vers l’Allemagne leur 
restoit libre , et de celte nouvelle qvosiiion il 
leur éloii facile dé" régagner le Tirol septen- 
IrionaJ. En ‘gardant la 'communication avecja 
Souabe'toules les ressources de cette province 
aussi fertile que cultivée leur tomboient en 
partage, et c’eut été un bienfait pour le Tirol 
d’étre délivré de celte grande aflluencs de 
troupes mal pourvues/ trop no'mbreuses pour 
la garde du pays , et trop faibles par leur dis- 
séminement. 

L'inconséquence de prodiguer tant de 
moyens pour rester sur la défensive étoit trop 
frappante pour ne pas être apperçue, et lo 
général Bellegarde reçut de Vienne l’ordre de 
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reconquérir le pays des Grisons. On travailla 
dès lors à un plan d’attaque generale , mais ce 
plan embrassoit tànt de'diffcrenteS' disposipQb^ 
pour l’administration des subsistances et pour 
la correspondance des mouvemensj .qu il- en 
f iJlut remettre l’exécutipn j fixée d abord au 
1 ^ mars, Jusqu’au 2 Avril. Ce retard ncfipre*'. 
sogeoit rien de satisfaisant. D’apres le. pian. on 
devûit éviter de concentrer . les troupes vpour 
ne pas dégarnir les frontières du Tirol, et en 
cas de retraite on voyloit que chacun yetour- 
nut à sôn poste, sans que rien ne fut changé 
au système de défense.' On se proposoit de 
sortir à là fois par tous les . débouchés j pen- 
dant que lés deux réserves' pénétreroient par 
Finsterniünz et Laatsch l’une dans l’Cngadine, 
l’autre.dans la vallée de Taufers,,- 'et se, répni-. 
roient ensuite pour diriger l’opcçation' princi- 
pale vers les sources de l’Xnn. Ce planmettoit 
en mouvement un si grand nombre de troupes 
et sur tant de points différons, que le service 
des vivres rencontroit des diûicultés insurmon- 
tables , quoique l’on eut retardé l’époque d’en- 
trer en campagne. La plus grandé facilité de . 
manoeuvrer hors des montagnes et la prépon- ' 
déranee des opérations .dans la plaine fit naître 
l’idée d’une co-opétation de l’armée d’ilalie 
aux pieds des Alpes, et d’une attàque'simul-' 



tanche de la part du ge'ne'ral Hotze' dans la val- 
le'e du Rhin. Mais comme les hosûlite's ria- 
voient pas encore commencc'*en Italie, et que 
Hotze' ne se trouvoit pas sous les ordres de 
Bellegarde, ce dernier en e'crivit à la Cour 
pour obtenir les ordres ne'cessaires à Texe'- 
ciition de ce projet, et s’adressa en nàêmetems 
au ge'ne'ral Hotze' 'pour concerter avec lui les 
mesures préparatoires. 

Des généraux indépendans les uns des au- 
tres regardent toujours les postes qui leur sont 
confiés, si non comme les plus importans, du 
moins comme ceux, aux quels leur honneur 
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est particulièrement attaché, et si même ils 
s’entendent sur l’objet qu’il importe d’attein- 
dre, chacun y voudra concourir par une voie 
différente. Bellegarde étolt chargé de la défen^ 
se du Tirol, et connoissoit Fimportance que 
la Cour de Vienne attachoit à la conservation 
de cette province j il croyoit se mettre à l’abri 
de toute re.sponsabilité en ne cessant de cou- 
vrir la frontière par une offensive’' dirigée im- 
médiatement sur les divisions ennemies qui la 
mcnaçoient de près, Iloizéavoit ordre de cou- 
vrir le flanc, et les derrières de l’armée autri- 
chienne en Allemagne, et craignoit d’bn com- 
promettre la sûreté en renmntant le -Rhin ; il 
craignoit même pour sa j>ropre retraite. Belle- 
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garde etoit à Botzen, .Hotze à Bregenz^ eicet 
élpigncmcnt' fit perdre un temspre'ciçuz en né- 
gociations et en Gontrovôrses militaires. 

La marche des Fratiçais- en Allemagne., et 
l’arrivee de l’avantrgarde de leur aile droite 
devant Markdorf ayant donne' à Hotze' de l’in- 
19 Mars, quiétude «pour son flanc il quitu le ig Mars la 
position, de Feldkirch avec tme partie de ses 
troupes et forma un camp de 8 bataillons et de 
6 e.scadrons entre Leitenhofen et Lochau pour 
défendre le passage de la Leublach. Cinq batail- 
lons, 3| escadrons restèrent k Bregenz , 1 ba- 
taillon et 1 escadron à Dornbiren. Le ge'ne'ral 
'JeÜaçhicb gardoii avec 5* bataillons et 2 esca- 
drons la position retranchée de Feldkirch, et 
reçut l’ordre en cas d’une retraite force'e. de se . 
porter sur Bregenz , et de ne prendre le che- 
niin de Bludenz et de l’Ârlberg qu’à la dernière 
extrémité. ‘ - 

,11 est nécessaire avant de continuer-le récit 
des évèncBiens de faire connoître. quelques 
l^articularités de' la situation de Feldkirch. La, 
créie des montagnes qui séparent la Lanquart 
dc l’lll, part des glaciers de l’Eiigadiné en Ion- • 
géant la vallée de Mçntafun, et descend vers 
l£ Rhin entre Flàsch et Balzcrs. Cette chaîne 
projette tant vers la Lanquart que vers l’Ill des 
masses de, rocher , dont les pentes sont inac- 
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cessibles. La plus remarquable est celle qui 
borde le lit du Rhin jusqu’à Scban , s’en dé- 
tourné à l’Est, et s’allonge sur l’Ill vis-à-vis 
de Feldkirch, en se'parant la petite valle'e.de 
la Samina de . celle du Rhin. Aucun chemin ne 
traverse .ces- montagpes j leur talus couvert 
d’ épaisses forets et, sillonne' de fentes touche à 
la roule de-Coire, qui resserrée de l’autre côté 
par une-plaine marécageuse forme undéfiléen 
approchant dij village de Nendeln. Depuis le 
moulin au delà de l’endrjoit la foret et les ver- 
sans escarpés des montagnes s’écartent de la 
grand-route, elles avenues de Feldkirch se- 
mées de collines , coupées de ravins et de che- 
mins vicinaux sont cultivées le long delà côtej 
un de ces chemins, praticable seulemehtpour 
des piéto.ns, suit le contour de.S pentes et mè- 
ne par Gallrnisl et Fellgatter. dans la vallée de 
la Samina. Des torreiis se précipitent des hau- 
teurs, alimentent les eaux bourbeuses de la 
plaine qui se trouve à gauche de la route ve- 
nant de Coire, et se roulent dans le Rhin près 
de Benderen,. Cette même plaine est bornée à 
l’Ouest par une autre crête rocaillepse et boi- 
sée, nommée le Schelleuberg, qui de Bende- 
ren s’étend jusqu’à INôfels , et tombe rapide» 
ment sur l’IU en déviapt du Rhin comme la 
première. Une seconde petite crête s’élève près 
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de St. Mîchel'entre le Schellenberg elles hau- 
tes montagnes/; parallèle à la première elle est 
tout aussi escarpe'e quoique moins large. . Il 
semble que 1111, .en traversant cette barrière 
entre deux parois à pio, se soit obVert un.passage 
de force , 'puisqvie les mêmes hauteurs, «pel- 
le'es sur la ri'fe gauche le Blassenherg j se pro-. 
longent sur la rive droite sous le nom d’Arzen- 
borg jusqu’au village d’Altenstadt , tandis que 
vis-à-Vis du Schellenbçrg le terrain est eniièy 
renient plat. Les sommets des deux côtés de 
l’Ill se distinguent par des noms différens : cé- 
lul de la gauche se nomme tête de St. Marguê- 
rlte, l’autre à droite têle de St. Vit. Des sen- 
tiers conduisent sur l’un comme sur l’autre. La 
ville de Feldkirch est situe'e sur la rive droite 
de l’IU dans lè vallon e'troit qui se'pare la pe- 
tite crête, dont nous venons de parler,^ des 
montagnes du premier ordre. Le grand chemin 
de Coire sur Bregenz traverse l’Ul sur’un pont 
au bas de là ville; Là route du Tirol remonte 

* I ■ 

celte rivière par la rive droite , et passe plus 
tard sur la gauche, qui jusque là est ferme'e par 
des rochers à pic; Le- Blassepberg étant diffi- 
cile à gravir, les Autrichien^ l’avoient faiblç- 
mênt garni „et s’étoient contenté d’^lever quel- 
ques ouvrages au dessus de St. Michel, où sa 
pente est plus accessible , et qù les troupes , 
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qui l’occupoient en face du Schellenberg, prê- 
toient le flanc à Tennemi venant de Nendeln. 
Une ligne retranche'e lioit le Blassenberg avec 
les hauteurs que traversoit la^ route de Goire. 
Une autre ligne plus avancc'e conpoit cette 
route depuis les premières maisons du village 
de Difis jusqu’à la forêt au pied des montag- 
nes. Des ouvrages de'tachès couronjioient les 
hauteurs en avant de Gallmist, quelques flè- 
ches protègeoient les avant-postes, et toute la 
lisière du bois ainsi qu’un ravin remontant vers 
la crête êtoient couverts d’abattis. 

C’est dans cette position que les Autri- 
chiens se pre'parèrent à rompre les efforts de 
1 ennemi. Quatre bataillons occupoient les ou- 
vrages munis de canons, i bataillon formoit 
la reserve , et les chasseurs du pays gaçdoient 
les montagnes et les abattis. 

Masse'na s’e'toit borne jusqu’alors à couvrir 
dans la vallée du Rhin les progrès -de son aile 
droite; mais lorsqu’il apprit, que les Autri- 
chiens s’e'toient affaiblis à Feldkirch par le dé- 
part du Lieutenant ge'neral Hotzé et d’une 
partie de ses troupes, il re'solut de les atta- 
quer sur ce point. Sans doute qu’en empor- 
tant la position de Feldkirch il opëroit une 
puissante diversion en faveur de l’armée du 
Danube et forçoit une des principales entrées 
I. , H 
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du Tirul. Eloif»nant l’omijeiiii de la commimi- 
eaiion de Lé Courbe par l’Ënfçadine , il gagnoit 
la roule del’Arlberg et avec elle fa faculté d’en- 
voyer des t-enforis et des secours en mnnidon'S 
dans la vallée de l’Inn, si dans l’interValle Le 
Coyrbe parvenoit à se rendre maître de Lan- 
deck. La circonstance» étoit favorable, mais 
comme elle pouvoit changer d’un moment à 
l’autre , Masséna se décida à une attaque de 
vive force. Les moyens pins sûrs mais plus 
lents d’arriver à ses fins par des approches me- 
surées, par des engagemens successifs, et par 
le détachement d’une colonne dans la vallée 
delaSamina pour prendre la position deFeld- 
kirch à revers lui parurent trop longs, et l’aii- 
roient forcé à s’affaiblir dans la vallee du Rhin. 
Il se confia donc en la valeur éprouvée de ses 
soldrits , et compta trop sur la molle résistance 
qtte< les Autrichiens avoient faite depuis le com- 
mencement de la campagne. 

Le 22 Mars , après quelques affaires d’avant- 
postes, ^ qui eurent lieu pour enapêcher les 
Français de construire une redoute sous la 
portée de la position, Masséna rassembla toute 
la division Ménard et les troupes aux ordres 
du général Oudinot. Le 23 aii matin une pe- 
tite colonne française passant l’Ill au gué de 
Nofels , où jadis il y avoit un pont , fut inces- 
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samment repoussëe. Deux bataillons s’avancè- 
rent en même tems sur la rive gauche de la 
, rivière contre la tête de Ste. Margue'rite , et 
après avoir perdu Leaiiconp de monde par le 
feu et par les pierres lance'es de la hauteur ils 
renoncèrent à l’assaut. Une troisième colonne 
de 2 bataillons partit de Mauem, traversa la 
plaine mare'cageuse près de Hoeb, et cherchant 
à pëne'trer dans les retranchemens du Blassen- 
berg par la gauche, n’eut pas plus de succès 
que les premières. Le general en chef h la tête 
de ses grenadiers et de la division Ménard con- 
duisoit lui-même l’attaque principale du côté 
de Nendeln , parcequ’on ne pouvoit appro- 
cher en masse de la position de Feldkirchque 
parle chemin des Grisons, et qu’après avoir 
passé le moulin on trouvoit entre Diüs et Gall- 
mist un terrain propre à l’usage de tdutes les 
armes. Pour se rendre maître d’mte poste re- 
tranche' il faut le tourner ou l’attaquer de vive 
force. Le premier moyen nécessitera l’ennemi 
à l’abandonner parcequ’on lui coupe la retrai- 
te; le second ne réussit que par surprise et 
par la vivacité de l’assaut après avoir amorti 
les moyens de défense par un feu supérieur., 
La disposition du terrain , qui formoit un dé- 
filé jusqu’au moulin de Nendeln, et s’ouvroit 
ensuite sous le feu des retranchemens auiri- 
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chieus, empêchoit de faire avancer du; canon 
ei dé monter des batteries. Il é'toit, impossible 
d’approcher .à couvert des ouvrages ennemis. 
Cependant les' Français se décidèrent à former 
une attaqué de front, et à jtourner eni,roême 
tems faîle gauche de la position par la forêt 
couverte d’abattis sur la pente de la montagne. 
L’attaque de front échoua malgré le» efforts 
réitérés des assaillans , et malgré l’audace d’un 
détachement de cavalerie, qui perça par la 
chaussée la première ligne des retranchement 
Sur la gauche les Français réussirent à toummr 
plusieurs ouvrages, et à pénétrer par la foi:j^. 
jusque danil le flanc de Gallmist. Il étoit qUIM*^ 
tre heures après midi, et le généraUellachicli 
n'avoit plus de disponible qu’une reserye de »& 
compagnies, tien envoya quatre-gravir les som> 
mets domiuans des ipimtagnes afin de se prd> 
cipiter de U sur l’ennemi, et les lit- soutenir 
par les chasseurs et. les milices du pays. Ceux* 
ci se portèrent sur le mont Roja et vers le ra- 
vin nommé le trou de l'ours, lançant des pier- 
res sur les Français et les accablant de leur 
•> •* 

leu. Cette manoeuvre jetta le désordre parmi 
. eux.. Jellachich alors s’avança avec un seul canon 
et les deux compagnies qui lui restoient, se 
lit joindre par les troupes employées à la défen- 
se des retranchemens , et ramena les Français 
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viwourensement jusqu’à leur point fie de'part 
près de Nendcln. • ' , ,, 

Masse'na s’e'toit trop avanturè dans cefte 
attaque ; le terrain lui èloit. inconnu ; il igno- 
roit qu aucun sentier ne conduisoii -sur les 
montagnes Leriss'ees de rochers et par les épais- 
ses forêts, que longeoit son aile droite, he 
champ de bataille s’élargissant à mesure qu’on 
avançoit depuis le moulin de Nendeln , il fal- 
_ loit s étendre de plus en plùs pour assurer la 
retraite, binfin le tems presso-it , et la nécessité 
d en finir promptement empêcha les Français 
d employer un plus grand nombre de troupes 
a des manoeuvres détournées. Sans cela il est 
à présumer , que le général Masséna auroit 
cherche à vaincre les Autrichiens , comme les 
Suisses le firent 3 oo ans auparavant en 1499 
en escaladant le sommet reculé, nommé tête 
des prophètes, et s’avançant de là parla crête 
des montagnes en même tems qu’une colonne 
se portoii dans la vallée de la Samina. 

Quoique le général français ne consulta que 
son courage en affrontant tous les obstacles , 
et que la position des Auti'ichiens fut des plus 
favorables , bien retranchée , et en partie inao 
cessible ; ils ne réussirent à lui tenir tête qu’en 
prenant 1 offensive à leur tour et en employant 
leur reserve à propos. Jellachich saisit le mo- 
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meut utile^ et usa de la seule ressource <{ai 
reste à l’attaque'; autrement sa défaite deve- 
noit inévitable. t ' 

Les diilicultés bien éprouvées d’tme entre- 
prise sur Feldkirch engagèrent le général Mas-> 
séna à rester pour le moment dans une attitu- 
sb Mar5. de défensive. Les Français évacuèrent le 25 
Mars les hauteurs du Schellenberg et le camp 
de Nendeln. Oudinot repassa le Rhin' avec la 
plus grande partie de ses troupes. Le col de 
Ste. Lucie et les montagnes qui l’appuient sur 
ses flancs restèrent occupés ; la division Ménard^ 
fut chargée de les soutenir. Les avant-postes 
autrichiens s’établirent sur le Rhin jusqu’à 
Balzers. . . > 

ch^itre'.vi. ■ 

COMBATS DE TAUFEBS BT DE KAUDERS. LE 25 
, MARS. . r. 

...... f • 

' " VOYEZ LE PLAN IL ' ' ' 

I i ‘ ' 

Les troupes des généraux Le' Courbe' et 
j Dessoües, harassées de fajtigue et manquant de 
vivres , se tenoient tranquilles ' depuis le ï8 
Mars dans leurs positions de Remus et de Ste. 

' Marie , ohservàntles préparatifs des Autrichiens 
à Martinsbrück et à Taufers j et s’occupant 
à réparer leurs' pertes et à se mettre en état 

i 

1 
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de poursuivre leurs premiers avantages. Le ca- 
racicie entreprenant de leur general en chef 
ne leur permit pas de rester à mi-chemiu. Après 
leur avoir envoyé' tous les renforts, dont il 
pouvoil se passer, Mass'cna ordonna au ge'nc'- 
ral Le Courbe de marcher sur Finstermünz, 
et à Desselles d’attaquer la position de Taufers 
et de pe'ne'trcr sur Glurns. Cette manoeuvre 
devoit livrer aux doux colonnes la meilleure et 
la plus courte communication transversale des 
Autrichiens par le chemin de Nauders, et les 
relancer sur la seconde bien plus reculce entre 
lunshruck et Botzen. ** 

Le chemin de Ste. Marie à Glurns passe 
par Munster et Taufers, et parcourt une vallée 
étroite en côtoyant le ruisseau nomme' le Ram- 
hach, qui coule daus un ravin escarpe' et pro- 
fond. Des pentes rapides ferment les accès’de 
sa rive droite j à peine un sentier dillicile rampe 
au pied des montagnes. Le terrain de la gauche 
est plus ouvert, particulièrement depuis Mun- 
ster jusqu’au torrent Vallarola, qui descend 
du col de Scharl, traverse la valle'e, et se pré- 
cipite dans le Ramhach par un fosse rocailleux. 
Au delà du Vallarola et passant Taufers, la val- 
lée commence à se rétrécir du^côié d’un vil- 
lage nomme Ravail, et l’espace devient si ser- 
ré sur la rive gauche du Raïuhach , qu’il a fallu 




conduire le grand chemin sur la droite. ' Cette 
rotitc se divise plus tard en deux branches,' 
dont l’une mène à Glurns par le pont de l’Adf- 
ge , l’autre repasse le ruisseau et chemine sur 
Laatsch. Les montagnes qui s’élèvent au 'des-' 
sus de Taufers , projettent des ramifications . 
vers le Rambacb, et leur$ pentes sontplusar- 
rondies entre Munster et Bavail. Un sentier 
parlant de Taufers remonte le Vallarola vers 
le col de Schiirl, et débouche sur Schuls en 
Engadine. ' • 

Le ge'néral Loudon occupoit Taufers avec 
8 bataillons (627g hommes) pour de'fendre les 
avenues parla valle'e de Munster. Le Vallarola 
couvrant le front de sa position, e'toil presqu’à 
sec dans cette saison ainsi que le Rambàch> 
qui couloit dans son flanc. Les Autrichiens 
avoient eleve' deux lignes' de retranchemens , 
dont la première , flanque'e de deux redoutes , 
traversoit le chemin de Munster à i 5 o pas en 
arrière du Vallarola, et s’appuioit de gauche 
è la rive escarpe'c du Rambach. On ne fit point 
attention au lit profond et large de ce ruis- 
seau, qui n’c'tant point occupé, ni battu parle 
feu des retranchemens,'. ni surveillé 'd’aucun 
cèle, ouvroit un accès facile sur le revers de 
la position, particulièrement entre Rofair et 
Rnvail. La seconde ligne , à 3 oo pas derrière 
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l’aile droite de la ])remière et parallèle avec 
elle, formoit un e'chelon qui prote'geoit- son 
flanc droit. Elle conronnoit la crête d’un petit 
ravin, s'’appuioit de droite à Une pente dero* 
cher, et.se raltachoit h. deux redoutes e'Ieve'es 
sur ses ailes. Ces ouvrages, éloient armés de 
seize pièces de canons et sulFisainment garnis 
de troupes. Un bataillon servoit de reserve à ^ 
la première ligne; 4 bataillons campoient der- 
rière la seconde sur la droite de Taufers. Des 
détacbemens d’infanterie légère et les chas- 
seurs du pays occupoient les montagnes des 
deux côtés de la vallée, 4 compagnies celles • '• 
delà droite, 3 celles de la gauche, et encore 
4 furent détachées dans le val Drofiiy pour 
s’assurer d’un chemin détourné, qui conduit 
.dans la vallée de l’Adi^e. Les avant-postes se 
Irouvoienl à i 5 oo pas environ au delà du Val- 
larola , observant le débouché de Munster de- 
vant le hameau de Bundweil ; un seul pont de 
bois défendu par une flèche leur servoit de 
communication ; le lit enfoncé et rocailleux du 
torrent rendoit tout autre passage difficile. 

Les défauts de celte position n’échappè- 
rent point- à l’ennemi; ses avant-postes étoient 
en présence et’ découvroient du haut des mon- • ' 
tagnes au dessus de Munster toutes les dispo- 
sitions des ÂuU-ichiens. London eut l’impru- 
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dcnce de faire meure ses troupes sous les ar- 
mes à l’arrive'e de son général en chefle Comte 
' de Bellegarde, qui vint le visiter le 24- Cetté 
circonstance et les rapports des «ie'serteurs fa- 
ciliièreut aux Français les moyens rie connoitre 
la force de leurs adversaires et de fornaer un 
plan d’attaque , au quel ceux-ci ne sembloient 
a5 Mars, pas s’attendre , quoique déjà le 23 lés Français 
leur eussent enlevé un poste détaché sur les 
hauteurs de l’hermitage, et> s’établissant sur 
ce point', les avoient forcés de reculer leur 
chaîne d’avant-postes. ' . 

2 i Mars. ■' Dans lanuit du 24 ou 2Ô le général DessoUes 
s’avança de Ste. Marie avec 4600 hommes et 
/deux pièces de canon, et déboucha par Mun- 
ster, appuiant sa droite.au Rambach et refu-r 
sant sa gauche au sortir- de l’endroit. Le <25 
Mars avant le, point du joiu' il fit pulbuter les 
avant-postes eUnemis , et poussa ses tirailleurs , 
contre, le Yallarola afin d’inquiéter les Autri- 
chiens sur loute retendue de leiur position. 
Trois bataillons se détachèrent de.,sa droite et 
formèrent . ratUque . principale ; 3 autres les 
suivirent en échelons pour assurer leur flanc. 
Les premiers SC jettèrent spus Bundweil dans 
le ravin du Rambach et tournèrent la gauche 
des retranchemens partie par le sentier au bord 
du ruisseau, partie dans son lit même. Dès 
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lors Desselles marcha rapidement contre le 
front de la position et fit attaquer le pont du 
Vallarola, pendant que la tête de la colonne 
tournante , sortant du ravin j jetta l’allarme dans 
le dos de l’ennemi, et pénétra dans Taufers 
au milieu d’un désordre général. Le reste de 
la colonne se porta vivement sur Rofair afin 
d’intercepter la retraite de London, et envoya 
sur le champ un gros détachement à Glurns. 
Les Autrichiens furent dépostes d’un ouvrage 
après l’autre, et leurs derniers efforupour se 
maintenir dans les redoutes de l’aile droite ne 
firent qu’augmenter leurs pertes. Après la pri- 
se de ïaufers les Français les enfoncèrent de 
toute part et les dispersèrent entièrement. Lou- 
don se sauva avec l^oo hommes par les mon- 
tagnes et se dirigea sur Burgeis , espéra iV de 
gagner par Nauders la vallée de llnn: mi^is 
ayant rencontré près de Reschen un dé acUe- 
ment de cavalerie errant et coupé , du <juel al 
apprit que l’ennemi etoit maître de Narderti, , 
il prit' ce détachement avec lui et sc jetla a 
droite dans la vallée de Lang-Taufers du .coté 
de Hinterkirchen. Après avoir gravi avec des 
fatigues infinies le glacier du Gebalsch , où il 
fut obUgé de laisser ses chevaux et où il per- 
dit du inonde par les avalanches , il arriva dans 
la vallée de Kauner , et so rendit enfin par 
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Pru* à Landeck. L’infan terîe légère qui occu- 
’ poit les montagnes de la rive droite 'du Ram- 

liach vis-à-vis de Taufers , se retira sur Laas 
.par les pâturages du Lichtenberg. Le reste 
des troupes et ' toute l’artillerie tombèrent au 
pouvoir du vainqueur. 

' Dessolles ae mit en marche le même jour> 
i6 Mars, et arriva le 26 à Glums , sans que la cavalerie 
ennemie, cantonnée à Laatsch et à Mais fut 
en dut de l’arrêter. Les reserves autriebien- 
pes, destinées à soutenir Taufers, étoient si 
mal place'es entre Laatsch et £yers , qu’un 
bataillon et 3 ^ escadrons ne purent atteindre 
Schluderns qu’aprèsTarrivc'e des Français. Ils 
les repoussèrent cependant et s’e'tablirent sur 
les hauteurs en arrière de l’endroit, on illeiu: 
vi]/ ttn' bataillon de renfort. Les autres trou- 
pes die la reserve se concentrèrent à Laas poiir 
couvrir le Vintscbgau (vallée de l’Adige). Des- 
ebÜeÿprit poûtion entre Tartsch et Glurns, 
et fit Occuper les hauteurs devant Schluderns. 
On se disputa le 2& et le 27 la possession de 
ce village , qui enfin resta aux Autriohiens. . 

L’effet moral, que l’ofiensive produit dans 
le coeur du soldat, n’est pas le seul avantage 
qu’elle donne à l’agresseur ; les ressources de 
l’art '^sont encore en sa' faveur, il -formé son 
plan, détermine ses ntouveraens, réiuit ses for- 
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ces sur un point prémédité, et gagne par lii 
une supériorité que l’attaqué ne peut balancer 
qu’en paralisânt les moyens de son adversaire 
et en arrêtant le développement de ses forces. 
Pour parvenir ce but, celui qui 'se tient sur 
la défensive , dbit éviter tout combat inutile^ 
ne faire résistance que dans des posiuohs avan- 
tageuses, appliquer l’usage de , ses armes à la 
disposition du local, ‘et- saisir sans hésiter le 
moment favorable de prendre l’offensive. 

' général les sentes posiiionsrque l’on puis- 
se défendre de pied ferme avec quelqu’appa* 
rence de succès, sont celles, qui prêtent à 
leurs défenseurs les moyens de faire échouer 
toutes les entreprises des assaillans ; c’est- si 
dire , qu’elles doivent être à l’abri de toute sur- 
prise, de toute attaque masquée, de toute ma- 
noeuvre imprévue, 'etc.; mais ces qualités se 
trouvent rarement réunies dans les 'cOnlrées 
montneuses. Comme' cependant l’ensemblè'des 
opérations exige quelque fois de s’assurer d’une 
ligne secondaire', de fermer l’entrée ou ïe dé- 
bouché d’une Vallée- latérale , d’arrêter pour 
quelque teiqs les mouveméns de l’enBemi en 
occupant des postes, qui à la longue ne rési- 
stéroientpas à §es efforts combinés; il faut au 
moins , que des positions prises dans ' ces' in- 
tentions ne puissent être enveloppées par des 
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forces supérieures , qu’elles ne soient pas bat- 
tues par des .feux "croise's^ qui dëcideroient de 
leur évacuation; que le terrain ne permette 
point d’employer à l’attaque 'des moyens dis- 
proportionnés à ceux de la défense. Il faut en 
, outre que les avant-postes, placés à une dis- 
tance convenable , soient à même d’empêcher ' 
toute, surprise fit d’arrêter l’ennemi assez long- 
tems , pour que le corps de bataillé ’ informé 
de ses projets puisse se mettre en mesure de 
les déjouer. Tous les adfcès et les avenues de 
la position doivent être vus par les troupes qui 
là défendent, battus par le feu de leur artil- 
lerie, et dominés, s’il est possible, par une 
attitude appliquée au local. Les reserves doi- 
vent être assez près des points d’attaque pour 
les soutenir dans le moment décisif, et trop 
loin pour essuier les premiers feux, ou pour 
partager un premier revers. Enfin la retraite 
doit être assurée ,' et s'il est inévitable de la 
faire par un défilé, il fout avoir soin de l’occu- 
per ; autrement la perte de la position entraî- 
ne la défaite totale des troupes qui la défen- 
dent. -r- > . ' • 

La position de Taufers ne remplissoit au- 
cune de ces conditions : ;en arrière de Ravail la 
vallée étoit resserrée par des montagnes pres- 
qu’impralicables , et cependant on se plaça à 
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la bouche de l’entonnoir sans garder la gorge, 
par la quelle il falloit se retirer. L’aile droite 
s appuioit aux montagnes que traverse le cbe- 
min. de Schuls , et depuis longtems Schuls se 
trouvoit au pouvoir de l’ennemL L’aile gauche 
louchoit au Rambach , et le lit de ce ruisseau 
n ctoit pas de'fendu, quoiqu’une sihiple traver- 
se, arme'e d’un canon, auroit sufli à cet effet. 
Le canal profond du Vallarola se deroboit à 
la vue des Autrichiens et n’dtoit battu d’aucun 
feu J une tranchée sur le bord de ce fosse au- 
rolt pare a cet inconvénient. La reserve se trou- 
voit placée derrière l’aile droite que l’ennemi 
ne pouvoit aborder que sous le feu des hau- 
teurs , et dont la de'faite eut e'te' moins fu- 
neste que celle de l’aüe gauche; puisqtre cel- 
le-ci poTioif les Français tout de suite sur la 
gorge de Ravail. La distance d’environ 200 pas 
enlre la reserve et la première ligne n’e'toitpas 
suiiisante pour rc'tablir le combat après que 
celte ligne fut enfouce'e. Enfin les avant-postes 
devenoient- à-peu-près inutiles, puisque 1600 
pas d éloignement ne servent pas même à pro- 
téger contre une sui*]>riîe les troupes les plus 
vigilantes. Si, pcndartl la nuit qui suit une e'if- 
faire, on a soin de placer les postes avance's 
à une plus grande distance, il est bien plus 
ne'cessaire de prendre* la même précaution, 
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quand il s’agit de se maintenir dans un poste,, 
où l’on doit e'viter .de fatiguer le soldat en le 
tenant continuellement sous les armes. 

La science de la guerre est simple et se 
borne à un^ petit nombre de principes; mais 
leur application varie avec les diife'rens cas qui 
se présentent. D vient de là, ,qu’on fait et qu'on 
repète si souvent des fautes contre les notions 
e'iémentaires , moins pOTcequ’on les ignore , que 
parcequ’onles applique mal à-propos. Lçs hom- 
mes exercent .ûrdiaairenient.leur mémoire bien 
plus que leur jugement; ils se contentent de 
retenir des règles qui leur sont transmises par 
tradition, sans en approfondir le sens, et quand' 
des circonstances compliquées présentent les 
objets sons plusieurs faces, ils sont incapables 
de distinguer celle des règles qui répond au 
point de vue essentiel. Dès lors irrésolus et 
craintifs Us n’en suivent aucune, ou bien ilssc 
laissent guider par des calculs erronés. C’est c.e 
qui arriva aux Autrichiens. Né prévoyant au- 
cune chance funeste, qui put contrarier leur 
projet d’attaque fixé au 2 Avril, ils trouvèrent 
la position de Taufers conforme à la règle gé- 
• nérale qui prescrit d’étre .maître du terrain né- 
cessaire au développement et à l’emploi de ses 
forces avant de se. porter à l’offensivè ; en consé- 
quence ils ne voulurent pas se priver de'cet 


Digitized by Google 



' 

^ avantage en prenant position derrière les de- 
. lile's de Ravail, et crurent manquer leur but 
en ce'dant gratuitement un terrain qu’il auroit 
fallu reconque'rir dans la suite. Pre'occupe's 
de cette ide'e, ils oublièrent le premier de tous 
les principes , celui de ne jamais compromet- 
tre sa sûrete'. Quoiqu’il soit dé la dernière im- 
prudence de s’arrêter une seule nuit dans une 
position défectueuse en présence de l’ennemi, 
les Autrichiens s’exposèrent pendant quinze 
jours à un péril imminent pour préparer un 
succès incertain. Les avantages de quelques 
mesures préliminaires , l’épargne d’une double 
manoeuvre pour reprendre un terrain aban- 
donné de plein gré ne balancent point la per- 
te d’une bataille et la non-réussite d’une opé- 
ration combinée. Les dangers d’une position 
hasardée sont plus redoutables dans les pays 
de montagnes que -dans les contrées ouvertes, 
pareeque les diQicultés du terrain s’opposent 
à toute manoeuvre rapide, qui pourroit répa- 
rer une première méprire. 

• A Taufers les mauvaises dispositions des 
Autrichiens leur furent plus funestes que les 
vices inhérens à la localité. S’ils avoient pous- 
sé leurs avant-postes au delà de Munster, ob- 
servé et barré le ravin du Rambach, dominé 
les parois du Yallarola , et placé leur reserve 
!.. [ . 
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à l’enirée des gorges pour prote'ger la retrai- 
te , ils auroient au mohis e'vite' la surprise qui , 
amena la défaite. Ne pouvant remplir ces 
conditions indispensables, ne voulant peut- 
être pas provoquer le combat, en portant les 
avant-postes sur Munster , et ne trouvant plus 
d’autre assiette convenable depuis Taufers jus- 
qu’à l’Âdige , il falloit rentrer dans la ligne 
qu’occupoient les reserves entre Laatscb et 
Glums, rendre. le défile' de Ravail impratica- 
ble , et faire observer par des troupes légères 
sur la rive droite de l’Adige les chemins de 
Taufers sur Laatscb et Glurns, afin de re- 
pousser l’ennemi dans ce défilé, s’il osoit ris- 
quer de le passer. . 

Les règles de la guerre de montagnes dé- 
fendent de pénétrer dans les vallées, avant 
d’être maître des hauteurs. Cette maxime est 
vraie en supposant que l’ennemi occupe ces 
hauteurs et que les vallées sont effectivement 
dominées par elles. De plus , on s’attend que 
les postes isolés des montagnes feront moins 
de résistance que les corps plus nombreux, 
composés de différentes armes, et jouissant 
d’une plus grande mobilité dans les vallées» 
Nous savoir d’ailleurs par les loix du mouve- 
ment, qu’il est plus facile d’agir du haut en 
bas , que du bas eu haut, lofais aucune de ces 
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suppositions n’existoit àTauters: la vallée ëtoU 
si peu dominée par les montagnes voisines , 
que l’infanterie légère, qui les occupoit, ne 
prit pas même part au combat. Le côté faible 
de la position se trouvoit dans le fond, où 
les Autrichiens pouvoient' être tournés, dé- 
bordés, pris en flanc et à dos. Dessolles eut 
raison de s’écarter dans cette circonstance des 
règles ordinaires , et de s’en tenir au principe 
plus essentiel de choisir pour point d’attaque 
l’endroit le plus faible de la position ennemie. 
La viguenr qu’il mit dans l’exécution de son plan, 
répondit à la justesse de ses vues , et montra 
la résolution d’un homme sûr de son fait et mar- 
chant avec confiance au but qu’il se propose. 

' Le 2Ô Mars fut un jour mémorable pour 
Le Courbe comme pour Dessolles. Plusieurs 
attaques infructueuses avoient prouvé la force ■ 
de la position de Martinsbrückj Le Courbe 
résolut de s’en rendre maître en la tournant. 
Deux bataillons autrichiens l’occupoient et ap- 
puioient leur aile gauche à l’Inn. Leur ligne 
de retraite traversoit le village, passoit en- 
suite sur la rive droite de la rivière , et se di- 
rigeoit sur Nauders, point' de réunion des 
chemins de l’Engadine et de Glurns. Une reser- 
ve de 4 bataillons gardoit ce poste important; 
des détachemens d’infanterie renforcés par les 
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chasseurs du pays obseivoient lespas des raon- 
tagues et fournissoient un poste interme'diaire 
à Reseten entre Nanders et Glurns. 

»5 Mar». Le 2Ô Le Courbe marcha sur Martinsbrück 
à la tête d’une partie de sa division, pendant 
que le géne'ral Loison, passant l’Inn à Gla- 
mnschot , attaquait avec le reste les postes 
avance's des Autrichiens sur les montagnes de 
la rive droite, et parvint à les tourner par les 
rochers du Pinzlat. Celte entreprise paroissoit 
impossible ; les rochers e'toient faiblement gar- 
de's , les Français trouvèrent peu de résistance, 
et Loison déboucha sur la grande 'route entre ' 
Reschen et Nauders. Delà il tomba sur le flanc 
de la position de Nauders èn même tems , qu’un 
détachement, qui de Glamaschot avoit gravi la 
montagne de Kohlstadt et s’étoit emparé de la 
hauteur de St. Norbert , l’attaqua de front. Les 
Autrichiens succombèrent'et s’enfuirent avec 
une perte considérable vers Finstcrmünz. Les 
deux bataillons qui tenoient encore à Martins- 4 
brück , perdirent dès lors leur seule ligne de re- . 
traite et posèrent les armes. Les Français enlevè- 
rent dans celte fournée neufpicces de canons. 

Frappés de ces revers, les Autrichiens aban- 
donnèrent Finstermünz à l'approche des cou- 
reurs ennemis, et se replièrent sur Landeck, 
où se rendirent peu-à-peu les réserves des 
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diâTërentes yallëes. Quatorze bataillons' et demi 
et 4 escadrons (i 3,53 7 combattans) se re'uni- 
rent sur ce point et formoient à peu-près le 
double des forces de Le Courbe , lorsqu’il en- 
treprit sa marche te'me'raire. Ce n’est pas que 
les Autrichiens n’eussent senti la nécessite' d’e'- 
tablir'une reserve à Nauders, car ils avoient 
poslë 4 bataillons sur ce point j mais l’inacti- 
vité' de ces troupës fit manquer le but de toute 
position centrale. Leur commandant le ge'ne'- 
lal de Briey resta attache' à son poste et se 
borna à vouloir le de'fendre, quoiqu’il lui fut 
impossible de se soutenir par ses propres for- 
ces. 11 ne concevoit pas que la marche des 
c'vènemens devoit guider ses de'terminations', 
et qu’une positioil à l’embrancheinent de plu- 
sieurs chemins ne pouvoit être défendue de 
pied ferme. 

Le défaut de facultés morales produit sou- 
vent des efifels très opposés. Un tel appre'hen- 
de trop , tel autre trop peu. L’un veut éviter 
tontes les chances douteuses, paroequ’il se 
méfie de ses propres moyens , l’autre juge l’èn- 
uemi d’après lui-même et croit Impossible ce 
qu’il seroit incapable de faire. Le général au- 
trichien étoit dans ce cas. De mauvais senûers 
conduisoient par des montagnes, presqu’inac- 
ccssihles dans le flanc de sa position j il les fit 
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observer ^ et se crut en parfaite surete. Mais 
peut-pn calculer , justju ou va 1 audace d un 
ennemi entreprenant ? Loison franchit des pré- 
cipices, escalada des rochers, tourna, chassa 
les gardes des sentiers, et déborda la position 
de Nauders, qui simultanément attaquée de 
front ne ^ut résister. Nulle part l’audace- ne 
fait plus de prodiges que dans les pajs cou- 
pés, et surtout dans les hautes montagnes, 
où il ne s’agit que d’affaires de postes ^ui 
s’engagent et se décident à l’improvistc , et où 
l’effet de la surprise, suite ordinaire dè 1 auda- 
ce ,'paralisé les forces de l’ennemi dans le mo- 
ment critique. Dans un pays ouvert on décou- 
vre de loin les dispositions de son adversaire , 
on pénètre son intention , et si même ses mou- 
vemens ne font que pressentir une entreprise 
quelconque , on a le tems au moins de se pré- 
parer à tout évènèment. Hasarde-t-ü uq coup 
trop hardi, on profite des prises qu’il’ donne 
avant d’atteindre son but, et on le punit de 
sa témérité. i 

Ces considérations développent de plus en 
plus la grande prépondérance de l’attaque sur 
la défense dans la guerre de montagnes , et 
prouvent la nécessité, en étudiant l’art de la 
guerre, de remonter aux prineipes pour saisir 
le sens des règles et pour éviter des méprise.»; 
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funestes, quand il s’agit de les mettre en pra- 
tique. Ce qui souvent scroit imprudent et trop 
lia.sarde' dans la plaine , ne laisse pas que d’être 
conse'qiieut dans les contrées montueuses. Le 
Courbe n’auroit pas ose' dans un pays ouvert, 
partager ses forces sur les deux rives de l'Iiin, 
se jeter entre Martinsbrück et Nauders, et 
tourner, comme il lit, la position autrichienne. 
11 ne l’auroit pas même ose' sur ces lieux con- 
tre un ennemi entreprenant. Ce n’est donc que 
la disposition du terrain, le caractère bien 
connu de l’adversaire , et sa manière de faire 
la guerre, qui peuvent justifier de telles ex- 
pe'ditions. 

Après les combats du 26, Le Courbe s’ar- 
rêta à Nauders , et se contenta d’envoyer le 
géue'ral Demont avec une avant-garde à Pfunds. 
Dans ces entrefaites Masse'na , ignorant encore 
les e'vèneraens heureux qui hvroient à ses deux 
gdne'i auxla communication entre l’Inn etl’Adi- 
ge , leur adressa l’ordre de suspendre leurs 
ope'rations, pareequ’un autre danger menaçoit 
l’arme'e de Suisse. Un revers essuie' sur l’Ostrach 
forçoit Jourdan à la retraite ; la brigade Rubi 
s’étoit replie'e sur Schafbausen, l’ennemi raar- 
choit sur Stokach. La supe'riorite' numérique 
des Autrichiens ne permettant point d’espérer 
un, retour de fortune sur la rive .droite du Rhin 
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en Allemagne , la communication de l’armde de 
Suisse ainsi qué sa ligne de retraite eussent e'td 
d’autant plus coihpromises, li mesure que les 
troupes s’avançoient en Tirol; De'jà la ligne d’,o- 
pe'ration de Le Courbe se trouvoit hors de toute 
proportion avec celle de l’ennemi, si celui-ci 
se determinoit à marcher de Feldkiroh ou du 
Montafun sur' Coire ou dans les petits cantons 
vers le mont St. Gotard. Les dispositions dé- 
fectueuses des" ge'ne'raux , chargés de la défen- 
se du Tirol, avouent seules jusque là favorisé 
les succès des Français. 

I 

. Le Courbe et Desselles , prévoyant que 
bientôt ils auroient à faire à un ennemi supé- 

SoMars, rieur, se retirèrent le 3o Mars et dans la nuât 
du 3i, pour concentrer leurs forces sur un ter- 
rain moins étendu. Le Courbe revint jusqu’à 
Remüs, ne laissant qu’un poste d’observation 
à Finstermünz; Desselles se replia sur Tau- 
fers. Les Autrichiens partirent de Landeck le 
3o, et s’avancèrent par la vallée de l’Inn. A 
l’approche de leur av^nt-garde , les Français 
abandonnèrent Finstermünz, "et continuant leur 
retraite partie par le sentier de Novella, partie 
par Nauders , ils évacuèrent la position de Mar- 
tinsbrück , après avoir brûlé le pont de l’Inn. 

Si Man. Une autre colonne autrichienne arriva le 3l 
du Vintschgaii, et prit position à Mais. Content 
r 
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d’avoir rétabli la communication entre linn et 
l’Adige, les deux colonnes s’arrêtèrent, et ne 
poursuivirent leur mouvement que lorsqu’elles 
apprirent le projet de Desselles de faire re-j 
trancher la valle'e de Munster. Leur force nu- 
me'riqoe et l’avantage de passer de la de'fen- 
sive à l’offensive ne pouvoienl leur laisser aucun 
doute sur le succès de leurs ope'rations. 

Douze bataillons et 3 escadrons , rassem- 
ble's à Laatsch, s’avancèrent le 4 Avril au point 
du jour en trois colonnes: la plus forte de 
8 bataillons et de 3 escadrons suivit la route de 
Taufers par la vallée. Le reste partage' en deux 
petites colonnes prit à droite et à gauche sur 
les versans des uiôniagnes. Un de'^chement 
de 3 oo hommes e'toil parti la veille pourStilfs 
dans le val Drofuy afin de gravir le coldeBor- 
mio encore couvert de neiges , et de se por- 
ter par Ste. Marie sur les 'derrières de l’en- 
nemi. 

Les Français s’e'toient place's en échelons 
en avant de Taufers ; une flèche défendoit 
l’entrée du village. De faibles postes occu- 
poient les montagnes sur la rive droite du Ram- 
bachj ceux de la rivé gauche, un peu plus 
forts, gardoient les vieux châteaux deRodund 
et de Reichenberg. Partout ils manquoient de 
forces pour opposer une résistance vigoureuse. 




La colonne de gauche > dés Autrichiens 
chassa sans peine l’ennemi de la rive droite 
' du Rambach , ét seconda l’attaque du centre 
par un feu de flanc. La colonne de droite fut 
arrêtée quelque tems devant les châteaux, 
mais les Français cédèrent enfln au jeu del’ar-' 
lillerie, et se retirèrent derrière Taufers. Les ' 
A.utxichiens , gagnant du terrain, déployèrent 
un plus grand nombre de troupes, et leur co- 
lonne de gauche flanquoit sans cesse l’ennemi 
dans sa retraite. En conséquence Dessolles se 
replia sur Munster, fit occuper le' cimetière 
crénelé à l’entrée de l’endroit, et se posta sut' 
les hauteurs attenantes. L’attaque ne discon- 
tinua point j et comme dans le même moment 
la petite colonne , , détachée par le val Drofuy 
sur le col de Bormio, se montra déviant Ste. 
Marie, les Français se hâtèrent d’évacuer les 
environs de Munster, afin de gagner ce passa- 
ge. Vivement suivi et harcelé par les troupes 
légères de 1 ennemi , le général F edrigoni’ras- 
sembla une partie de ses gens pour arrêter la 
poursuite et sauver son artillerie. U chargea 
les Autrichiens avec impétuosité et les re- 
poussa J mais ceux-ci , ayant » eu des renforts , 
s avancèrent dé nouveau , prirent 3 canons , 
14 chariots de munitions, et firent un boa 
nombre de prisonniers. 
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Prévenus par l’ennemi, les Français n osè- 
rent plus continuer leur marche dans la vaile'e ^ 
de Munster, et tournèrent à droite par Fel- 
dora et Tschirfs sur Zernetz. Les Autrichiens 
s’établirent entre Taufers et Munster , leur 
avant-garde entre Ste. Marie et Feldora. Les 

deux partis restèrent tranquillement dans leurs 

positions en Engadine comme dans la vallée 
de Munster jusqu’à la fin du mois. Les Fran- 
çais , plus faibles que leurs adversaires , regar- 
doient comme auunt de gagné chaque jour 
qu’on leur accordoit sur une ligne d opération 
aussi hasardée. Les Autrichiens avoient obtenu 
tout ce qu’ils désiroient : l’ennemi n’étoit plus 
en Tirol ; et leur général en chef ne vouloit 
rien entreprendre au delà , sans être assure 
de la co-opération des armées d’Allemagne et 
d’Italie. • ” 

CHAPITRE VII. 

* ' * » , ' 

PASSAGE DU RHIN PAR JOURDAN. AFFAIRE 
D OSTRACH LE ai MARS. 

*■ ■ ' 

VOYEZ LE PLAN III. * 

> 

Jourdan avoil achevé dans les derniers 
jours de Février tous ses préparatifs pour en- 
trer en campagne, et passa le Rhin, suivant 
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X Mars, les ordres du directoire, le i et le 2 Mars à 
Bâle ei à Strasbourg. -'Son arme'e prit le nom 
d’armee du Danube et fut composée de 5 di- 
visions , dont une d’avantrgarde sous les ordres 
de Lefevre (6800 hommes d’infanterie et 2200 
chevaux) ; la division F e'rino formant l’aile droite 
(7200 hommes d’infanterie et icxto chevaux) j 
celle de St. Cyr la gauche ( 58 oo hommes d’in- 
fanterie et 1400 chevaux); la division Souham 
le centre ((î5oo hommes d’infanterie et goo che- 
vaux) ; et la reserve commande'e par Hatipoid 
( 35 oo hommes d’infanterie et 2200 de grosse \ 
cavalerie; en tout 3 o,ooo hommes d’infanterie 
et 8000 chevaux. 

Cette arme'e traversa la forêt noire en qua- 
tre colonnes : par les villes forestières , par le 
val d’enfer, par la valle'e de la Kinzig, .et par 
la route d’Oberkirch et Freudenstadt. L’avant- 
garde arriva le 5 à Villingen. Les troupes can- 
tonnèrent le 7 entre Blomberg et Rothweil; 
l’avant-garde se porta sur Tuttlingen. Pour 
multiplier ses communications et ses lignes de 
''retraite Jourdan lit jeter ^ près du vieux Brisac, 
un pont de batteaux sur le Rhin, et le fit cou- 
vrir par quelques redoutes. L’arnie'e d’observa- 
tion, comptant à peine alors 8000 combat- 
‘ tans, passa le Rhin en méme'tems aux envi- 
rons de Mannheim, somma cette ville de se 
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rendre. La place e'ioit de'sarmde; onavoit en- 
voyé', pendant la'suspension des hostilite’s, la 
plus grande partie de son artillerie à Philipps- 
bourg, et la garnison se trouvoit re'duite à5oo 
hommes. Le gene'ral Bernadette l’occupa sans 
rc'sistance ainsique Heidelberg, et poussa des 
partis de cavalerie dans la valle'e du Nècre et 
vers Philippsbourg. 

Le 3 Mars au soir l’Arcbiduc Charles ap- 
prit à son quartier ge'ne'ral de Friedberg, que 
Jourdan venoit de passer le Rhin. Cette nou- 
velle ne.l’etonua point vu la marche tortueuse 
des ne'gociations de Rasladt, et toutes les dis- 
positions c'toicnt faites, pour que des le 4 la ^ M»r», 
plus grande partie des troupes cantonne'es en 
Bavière put se mettre en mouvement. Le même 
jour l’avant-garde, forte de 9 bataillons et de 
44 escadrons (gôoo hommes d’infanterie, 7800 
chevaux), commença à filer par les ponts du 
Lech. L’Archiduc la suivit avec 89 bataillons ' 
et g4 escadrons (87,800 hommes d’infanterie, 

16,000 chevaux). L’infanterie passa la rivière 
le g à Augsbourg , Landsberg et Schongau ; la 
cavalerie le 14. Trois re'gimens de cette arme'e , 
sutionne's sur les frontières de l’Autriche, ar- 
rivèrent plus tard. Outre ces troupes , 6 batail- 
lons (6600 hommes) remontèrent le Danube sur 
Ulm. Trois autres (i 5 oo hommes) partirent de 
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Ja Bohème pour se rendre à Ingolstadt, et le 
ge'nèral Sztarray avec 7 bataillons et 20 esca> 
drons (gSoo hommes d’infanterie, 35 oo che- 
vaux) rassemhlc's à Neumark, eut ordre de se 
porter sur la Rednitz. > 

L’avant-garde marchoit en trois colonnes, 
la première sur Bahenhausen et Biberach, la 
seconde et la plus forte sur Meiumingen et 
Waldsee , , la troisième sur Leutkirch et Ra- 
9 Mar*, vensbourg. Elles arrivèrent le 9 à leur desti- 
nation, et envoyèrent des partis de troupes 
le'gères sur Pfullendorf, pour apprendre des 
nouvelles de l’ennemi. L’arme'e entra le même 
jour dans la ligne de Mcmmingen et Leut- 
kirch , et occupa des cantonncmens entre l’üler, 
la Gunz et Ja Mindel. Comme il n’y avoit rien 
à c^'aindre du côte' de la Franconie, le général 
Sztarray dut se rendre à Ulm et envoyer des 
détachemens par Blaubeuern dans la vallée du 
Nècre. L’avant-garde fit halte sur les bords 
de la Schussen pour attendre l’arrivée de 
l’armée. 

Le plan de l’Archiduc étoît adapté aux cir- 
constances. Ce prince vouloit marcher à l’en- 
nemi avec toutes ses forces réunies, et ouvrir 
, r la campagne par une bataille décisive. Dans 
cette vue il poussa rapidement son avant-garde 
sur la Schussen, afin de couvrir le flanc droit 
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des troupes autrichiennes dans le Vorarlberg, 
et d’arrêter l’ennemi en cas qu’il voulut les 
de'border. Ce premier objet rempli, l’Archi- 
duc remit tout autre mouvement jusqu’à la 
réunion de ses forces. Sa ligne d’operation le 
menoit par.Memraingen sur Ostrach, c’e'toitla 
plus courte , celle qui conduisoit le plus sû- 
rement à une bataille, et dont l’ennemi ne 
pouvoit s’e'carler. 

Jourdan n’osoit risquer de s’avancer entre 
l’armc'e autrichienne et le lac de Constance, 
tout aussi peu dans le bassin du Danube, où 
il avoit en tête la place d’Ulm, et sur son 
flanc les montagnes 4 e l’Alb sauvage, qui ge- 
noient ses mouvemens. Son plan tendoit, sui- 
vant les ordres du directoire, à prêter la main 
à Masse'na, pour chasser les Autrichiens du 
Vorarlberg. Comme cependant il sentoit l’in- 
suHisance dé ses moyens, il prit la re'solution 
de ne commencer l’offensive , qu’après avoir 
appris les premiers succès des ope'ralions en 
Suisse. Cette nouvelle satisfaisante lui parvint 
le i 3 , et dè.s lors il Ct sortir ses troupes des 
cantonnemens qu’elles occupoient depuis le 7 
sur les deux rives du Danube. Les divisions 
de la gauche filèrent le 1 3 et le 14 sur la rive i ^ î'Iar». 
droite, à l’exception de 2 demi- brigades et 
de 3 re'gimcns de cavalerie, qui restèrent sous 




les ordres du général Yandammë de l’autre 
côté du Danube. L’armée française se porta 
sur la ligne entre Tuttlingen' et Hohentwi'el. 
Le commandant de cette petite forteresse Wur- 
tembergeoise fut sommé de se rendre j mais il 
. tint ferme et consentit à se déclarer neutre. 
La division Lefevre forma une chaîne d’avant- 
postes entre Sigmaringen et RadoHszell, et les 
détachemens autrichiens , qui s’étoient avancés 
jusqu’à Môskirch etStokach, se retirèrent lors- 
que les Français, après avoir exigé l’évacua- 
tion de ces points, firent mine de vouloir em- 
ployer la force. • 

i{> Mm. Lg Jourdan marcha .sur Stokach. La 
division d’avant-garde se concentra près de 
Môskirch. Ferino conjointement avec la bri- 
gade Rubi de l’armée de Suisse eut ordre d’ap- 
puier sa droite au lac de Constance, pendant 
. que Jourdan s’avanceroit avec^ lé centre par 
Pfullendorf, et que St. Gyr cotoyeroit le Da- 

,i6 Mm. nube. Férino prit position le l6 à Überlingen, 
son avant-garde commandée par Tbareau à 
Salmannsweiler , ‘St. Cyr à Sigmaringen. Une 
fausse nouvelle de l’approche de l’armée autri- 
chienne sur la rive gauche du Danube , pour 
tourner le flanc des Français, fut cause, que 
Vandamme s’éloigna de ce fleuve et marcha 
vers le Nècre. -Fefevre occupa Pfullendorf, 


S 


Digitized by Google 



^ 

où Jourdan arriva le 17 en poussant son avant- 17 Mm. 
garde sur l’Ostrach. Les Autrichiens se reti- 
rèrent de là et de l’Aach à mesure que les en- 
nemis avançoient. 

Dans ces entrefaites TArchiduc ne resta 
pas inactif. Ce prince laissa Je soin d’ohserver 
la division Ferino et la communication deBre- 
genz au ge'ne'ral Piacsek, qui gardoil les bords 
de la Schussen jusqu’au lac de Constance avec 
2 bataillons et 10 escadrons. L’arme'e prit le 
17 des cantonnemcns serres entre Ocbsenh.-iu- 
sen et Wurzach; son avant-garde occupoit Bi- 
berach, Buchau, Alschhausen et Waldse'e. 

Le 18 elle forma plusieurs camps en avant de 
Biberacb, et se fit joindre par 4 bataillons ve- 
nant d’LUm, où ces troupes devenoient désor- 
mais inutiles: 

Jourdan reçut le même jour la nouvelle de iS Mm. 
Paris, que la guerre avoite'té de'clare'e à l’Ad- 
triche. Bien no devoit plus arrêter ses mou- 
vemens offensifs ; mais il balançoit encore en- 
tre les différentes directions, qu’il leur don- 
neroit , n’ignorant point la supériorité' des for- 
ces ennemies. Pour joindre iMasséna et co-opé- 
rér aux opérations déjà commencées de l’armée 
de Suisse , il falloit pousser l'aile droite en avant, 
et s’éloigner considérablement de Bernadette, 
ce qui rendoit impossible tout secours mutuel 

I. ' . ^ 
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eutre Tarmee d' observation et celle du Daim> 
be, exposoit l'aile gaucbe à, être refoule'e vers 
le lac de Constance^ et livroit à l’ennemi la 
ligne d’operation de'cisive. Si Jourdan au con'> 
traire faisoit avancer l’aile gauche et refusoit la 
droite , il manquoit le but de *co-ope'rer à la 
conquête du Vorarlberg. En partant du cen- 
tre, une bataille devenoit inévitable, et la pro- 
babilité' du succès e'toit en faveur du plus. fort. 
La disproportion du nombre devênoit plus sen- 
sible à mesure que les Français s’avançoient, 
parceque le Danube , s'e'loignant toujours plus 
du Rhin et du lac de Constance , et le terrain 
s’e'largissant davantage , ils perdoient les ap- 
puis de leurs ailes, tandis que les Autrichiens 
gagnoient une plus grande franchise dans leurs 
mouvemens et dans le de'vcloppement de leurs 
forces supc'rieures. Voulant concilier ces vues 
.differentes, Jourdan invita le ge'ne'ral en chef 
de i’arme'e de Suisse à diriger tous ses efforts 
contre Feldkirch, et choisit pour lui-même la 
ligne du centre , entre le Danube et le lac de 
Constance , .sur Ostrach, direction qui présen- 
toit moin^ de chances défavorables qi^e les au- 
tres. Il est digne de remarque ," que la route 
d’Ostrach fixoit e'galement l’attention des deux 
ge'ne'raux en chef, puisque tous les deux vou- 
loient en venir à une action décisive. Tant il est 
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trni , que la disposition du terrain indique îr-^ 
re'vocablement les objets et les lignes d’ope'- 
ration. 

. ' Le rnisseau, nommé l’Ostrach, traverse à 
peu de distance de sa source, im grand terrain 
vaseux et impraticable, qu’il quitte près de 
l’endroit du même nom, serpente de là'entre 
des collines jusqu’au dessous du village d’Ëin- 
hard , et se roule ensuite par un fond large et 
bourbeux dans le bassin du Danube. L’Aach 
s’e'chappe de cette même vase, prend une di-> 
rectiôn oppose'e , et se rend près de Buch- 
horn dans le lac de Constance. Les bords dè 
l’Ostrach sont, en grande partie, fangeux et ne 
permettent d’autres passages que par les rou- 
tes de Saulgau et d’Alschbausen', <)ui se joig- 
nent à Ostrach et mèneiU de là en'deux bran- 
ches sur !pfullendorf et Denkingen; puis par 
les chemins vicinaux de Jetkofen, Wange'n, 
Einhard, Enzkofen et Beitzkofen, villageâ si- 
tués sur les rives du ruisseau ; et enfin par la 
chaussée qui. longe le Danube et conduit à 
Mengen. Tout le pays compris entre les ma- 
rais de rOstrach et la Sebussen, est composé 
de monts-uutoyens , dont les pentes arrondie» 
et boisées embrassent des valions la plupart 
marécageux. Des forêts plus épaisses couvrent 
'|C6 avenues d’un autre ruisseau, nommé l'An- 
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delbach du câle de Pfullendorf. Son lit pla$ 
lai*ge que celui de l’Ostcach oilre moin& de pas- 
sages , elles hauteurs escarpées, qui dominent 
sa rive gauche, pre'sentent, des accès diSiciles 
à attaquer de front. Les mêmes, avantages se 
retrouvent sur les deux rives de l’Ostrach et en 
font une position rcspeclahle d’un côte' comme 
de l’autre. Des marais protègent ses ailes, et 
si des circonstances pareilles à celles, qui se 
rencontrèrent au mois de Mars 1799, ne pei’T 
mettent point dc.s’e'carter à une grande distant 
ce delà ligne d’opc'raiion , il est impossible de 
la tourner. 

En examinant cette position avec attention, 
on de'couvre,. que de tous ses points d’attaque, 
celui, du village d’Ostrach est le moins .de'favo- 
rable. Le village est long,' accessible de plu- 
sieurs côtés, ouvrant le débouché à deux gran- 
des routes, et contenant le -trajet le plus court, 
pour passer le défilé de l’Ostrach. Les hau- 
teurs des deux rives sont assez rapprochées 
pour être réciproquement battues de l’artillerie 
ennemie; mais celui qui occupe la rive gau- 
che, a le désavantage, que sa ligne de retraite 
sur Pfullendorf se tr ouve en arrière de l’aile 
droite, et que, si cette aile est enfonqée, le 
centfe et plus encore la gauche étendue jus- 
qu’à Mcngen, ne peuvent plus se rendre dans 
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cette nourelle position , et se voient forcés de 
stiivre une antre ligne de retraite. D’après les 
dispositions *de Jourdan pbur la journée du 20; 

Lefevre devoit occuper le ravin de l’Osirach 
et pousser au delà j St. Cyr prendre poste en 
avant de Mengen; Vandamme assurer le flanc 
de St. Cyr, én se plaçant sur la rive gauche du 
Danuhe vis-à-vis de Sigmaringen ; Eérino mar- 
cher sur l’Aach *) et se diriger vers Ravens- 
l>ourg ; Souham et Haupoul rester en reserve, 
le premier sur les hauteurs de l’Andelhach en 
avant de PfuUendorf, l’autre dans des canton- ' 
nemens serrés derrière cette' ville. 

“En conséquence de cet ordre, Férinomar- 20 Man. 
cha par MarkdoiT à Hefighofen. Son avantrgai'- 
de repoussa les troupes légères autrichiennes 
au delà de là Schussen , et prit position à 
Bavendorf, après avoir tenté inutilement de 
s’emparer du pont de Ravensbourg. La divi- 
sion Lefevre se porta sur les bords de l’Ostrach*} 
la plus grande partie de la cavalerie et la moi- 
tié dé l’infanterie passèrent le ruisseau et s’avan- 
cèrent en trois colonnes : la plus forte sur le 

chenun de Saulgau, une plus faible sur celui 


*) Trois ruisseaux de ce nom se jettent dans le lac de 
Constance : le prenner à Buclihom , le second à See- 
felden, le troisième près de RadoUszeJl. On parle ici 
'du premier. 
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d’Alâchhausen , el la- troisième contre Fried- 
berg. Toute la ligne des avànt-pes tes ennemis 
lut obligée de se retirer , d’un côte' sur Saul- 
gau, dé l’autre à Ratzenreit. Jourdan croyoit 
les Autrichiens encore eloigne's de plusieurs 
mauches ; mais ceux'éi , ayant ausÿi l’intention 
d’agir offensivement sur l’Ostrach , e'toient ar- 
rive's le ig sur. les bords de la Schussen, et 
venoient d’occuper deux camps près de Reiu- 
hardsweiler et d’Alscbhausen, pose's de ma- 
nière , que l’ennemi ne pouvoit les découvrûr. 

L’Archiduc qui conoissoit la force de la pa- 
sition sur les bords de l’Ostrach, et qui ne vou- 
loir pas laisser à l’enneqii le tenis de s’y e'ta- 
blir , renforça son avant-garde de g bataillons 
et de 4 escadrons , et quitta le camp de Rein- 
hardsweiler , pour marcher à ‘ Saulgau. Son 
avant-garde gagna du terrain , et reprit avant 
la nuit les villages de Kônigsek-berg,, Hoss- 
kirch , Ërhardskirch , et Kloster-Siessen , allon- 
geant de là la chaîne de ses postes par Ful- 
genstadt , Herbertingen , jusqu’au Danube. Du 
côté des Français les avant-postes de Lefevre 
tenoient la ligne de Kônigsek-wald , Polstern , 
et Friedberg, où ils se lioient à ceux de St. 
Cyr, appuies au Danube. 

La nuit suivante, après ces combats d’avant- 
gaides, l’Archiduc ordonna l’attaque générale 
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pour le lendemain. L'arme'e fut parlagëe en 
trois colonnes j la première de 1 1 bataillons et 
de 20 escadrons sous les ordres du Lieutenant 
general prince de Furstenberg, rassemble'e 
derrière Fulgenstâdt, devoit chasser l’ennemi 
de Friedl>erg, couvrir le flanc droit de l’atta- 
que principale sur Ostrach , se porter ensuite 
vers Mengen , et pe'ne'trer de là sur Pfullen- 
dorf. La seconde colonne, compose'e de 22 
bataillons et 5o escadrons , se re'unit à'Kloster- 
Siessen pour marcher sur Ostrach par la route 
de Saulgau. La troisième , forte de 1 5 bataillons 
et de 42 escadrons, conduite par le ge'ne'ral d’in- 
fauterie Comte Wallis, eut ordre de se diriger 
c'galement sur Ostrach, en partant d’Alschhau- 
sen et passant par Katzenreit. La plus grande 
partie de la cavalerie suivit à la queue des co- 
lonnes, le terrain trop coupe' n’elant pas fa- 
vorable à l’emploi de cette arme. L’Archiduc 
se mit à la tête de la seconde colonne pour di- 
riger de là l’ensemble des mouvemens. Les 
troupes se formèrent pendant la nuit sur la lig- 
ne des avant-postes, etfavorise'es par un brouil- 
lard très e'pais, elles s’e'branlèrent le 2i Mars! ai M«r«. 
au point du jour. Jourdan n’avoit rien change' 
à ses dispositions de la veille, quoique les com- 
bats de ce jour dussent lui faire connoître le^ 
intentions très de'cide'es de son adversaire. La 
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division St. Cyr occupoit les hauteurs en avant 
de Mengen, et teuoit les villages d’Ollkofen, 
Uohentengen, VôUkofen et Ursendorf sur la 
rive droite de l’Ostrach, pour disputer aux Au- 
trichiens le passage de ce ruisseau. Deux deqjt- 
brigades et 3 re'gimens de cavalerie de la divi- 
sion Lefevre e'torent re'pandus en diffe'rens po- 
stes depuis Friedberg par Bachhaupten , Ober- 
'weiler^ jusqu’au grand bassin vaseux àTextrc'^- 
mitc' de la droite. 

L’avant-garde de la première colonne' des 
Autrichiens se sépara en deux parties , dont la 
plus' faible se dirigea sur Hohentengen en tra- 
- versant le parc’, l’autre par Friedberg sur 
Repperswciler et Einhard. Les Français furent 
délogés de ces endroits ainsi que des villages 
interuie'diaires , et la colonne poursuivît sa 
marche sur Reppersweiler. Dans ces entrefai- 
tes, St. Cyr , ayant conçu des inquie'tudes pour 
son flanc gauche, parceque Vandamme n’e'toit 
pas encore revenu de son excursion vers le 
JVecre, avait détaché 2 escadrons sur la rive 
gatiche du Danube du côté de Riedlingen, 
1 bataillon à Sigmaringen et Schéer, et placé 
1 bataillon- et 3 escadrons avec 3 pièces de 
canon à la garde de la chaussée venant d’Ulm. 
Ralliant alors les troupes qui yenoient de plier, 
St. Cyr attaqua Hohentengen, en expulsa les 
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Autrichiens, et s’avança contre le flanc droit 
de la colonne , qui arrivoit sur les hauteurs 
de Reppersweiler. Fürstenherg envoya sur lui 
5 bataillons et 12 escadrons, qui le ramenèrent 
à Hohentengen. Le village fut pris et repris 
jusqu’au moment,' où une attaque Simultane'e 
sur Enzküfen et Bréuien menaça la retraite des 
Français. Dès lors ils l’e'vacuèrent et se retirè- 
rent par Beitzkofen sur la rive gauche' de 
rOstrach. Les Autrichiens jettèrent i bauil- 
lon dans Hohentengen , et firent observer par 
des partis de cavalerie la chausse'e du Danube. 
Pendant que ceci eut lieu sur l’extrême droite, 
la première colonne suivoit toujours son avants 
garde, qui venoit de forcer le passage de l’Ost- 
rach à Ëinhard , et d’ouvrir le chemin sur Klo- 
ster-Habstahl. Entrant de là dans la forêt, l’avant- 
garde se porta sur la communication de Mengen 
à Pftdlendorf [et occupa Rosenau ; la colonne 
prit à gauche sur Magenbuch pour coope’rer 
à l’attaque principale , qui . dans l’intervalle 
eut tout le succès possible. 

La seconde' colonne partit do Kloster-Sies- 
sen à trois heures du matin'. Son avant-garde 
.rencontra derrière Polstern celle des Français, 
coinpose'e de 2 bataillons et de deux re'gimens 
• de cavalerie. Cette troupe, après une vigoureu- 
se résistance, se replia sur les hauteurs avan- 


tngeuses en- arrière de Tafiertsweiler, et ne 
les abandonna qu’après avoir cssuië une secon- 
de charge, pendant la quelle les Autrichiens 
la tournèrent par le bois de Waghurst. Sa re^ 
traite se fit en ordre sur Ostrach et Jeikofep.. 

Le brouillard se dissipa, et Jourdan «jui 

s’etoit porté à Ostrach à la première nouvelle 

des mouvemens de l’ennemi, ainsi que 

chiduc arrivant à la téie de la seconde cqIodS 

/ 

ne , purent tout voir par eux-mêmes , et faire 
leurs dispositions sur les lieux. 

L’avant-garde autrichienne occupa les hau- 
teurs devant Ostrach, et chassa l’ennemi de 
Jetkofen , où le pont fut rétabli sur le champ 
et le chemin déblaye'. Les'Français avoieut égar 
leinent rompu le pont à Ostrach et défen- , 
doient l’entrée du village avec 4 compagnies. ' 
Dix -autres gardoient les bords du. ruisseau A 
J etkofen et Wangen. Un bataillon .et 2 régiDWOS 
de cavalerie couronnoient les hauteurs en ar- 
rière d’Ostrach. Un bataillon avoit pris poste ù 
la pointe du bois vis-a-vis de Jetkofen, un tros» 
sième à-, l’entrée de la forêt sur la route de 
Pfullendorf. L’artillerie, éublie sur la crête du 
défilé derrière Ostrach , hattoit les approches 
du village. - . . < ^ 

Les avant-gardes autrichiennes avoient dé- 
jà fait plusieurs tentatives pour franchir le pas- 
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sage", lorsque l’Archiduc arriva d'un côte avec 
la seconde colonne, et de l’autre le ge'ne'ral 
Wallis avec la troisième. Celle-ci avoit rencon- 
tre' peu de résistance J un seul parti, détache' \ 
contre Riedhnusen pour couvrir son flanc gau- 
che, eut un engagement assez vif avec ba- 
taillons et 6 escadrons de l’avant-garde fran- 
çaise, qui furent coupés d’Ostrach par la mar- 
che raj>ide de la colonne autrichienne , et 
s'échappèrent à la faveur du brouillard, en tour- , 
nant le grand marais pour gagner Pfrungen, 
ou ils furent ralliés par une demi-brigade, que 
le général Souham avait envoyée de PfuUen- 
dorf à l’observation de cette contrée. 

L’Archiduc , résolu de forcer le passage 
d’Ostrach, déploya scs troupes et fit monter 
du canon sur les hauteurs en face de l’ennemi, 
g bataillons cl 8 escadrons se formèrent en 
colonne serrée sur la chaussée. L’eau éloit 
haute, et le gué foudroyé par les batteries 
françaises. Cependant l’Archiduc ordonna d’ef- 
fectuer le passage de vive force. Huit batail- 
lons se précipitèrent successivement dans le 
ruisseau, et réussirent non seulement à le traver- 
ser, mais 'encore à prendre d’assaut les hauteurs 
opposées,,malgré la plus rare intrépidité des 
Français. Trois bataillons et 12 escadrons do 
troupes fraîches suivantdeprès, et une attaque 

\ 
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siniulunëe par Jetkofen , pendant que la pre> 
mière colonne s’avauçoit contre Magenbuch , 
rendirent inutiles les efforts de Jourdan pour rë- 
tablir le combat avec la reserve et avec le se- 
cours d’une demi-brigade arrive'e de Pfullen- 
dorf. Lefebre fut blessé , et les Français batti- 
rent en retraité par la forêt d’Ostrach , vive- 
ment poursuivis par l’avant-garde autricbien- 
ne , qui s’c'toit re'unie dans le bois avec la pre- 
mière colonne. Toute l'arme'e de l’Archiduc 
passa le défile' et continua sa marche en qua- 
tre colonnes, l’une sur la chaussée de Pful- 
lendorf, une antre en suivant les pentes des 
hauteurs vers Kalkreut ,les deux dernières sur 
Spoeck et sur Burgweiler. Les Français perdi- 
rent trois pièces de canon. 

L’Archiduc vouloit encore attaquer le mê- 
me jour la 'position de Pfullendorf; mais lors- 
que les troupes légères eurent atteint l’Andel- 
bach, elles trouvèrent tous les ponts rompus, 
et les divisions Souham, Lefevre et Haupoul 
en bataille sur les hauteurs en avant de la 
ville. Une attaque de front eut été très diffici- 
le , vu que les marais de l’Andelbach sont plus 
larges el moins accessibles que le lit de l’Ost- 
rach. L’Afchiduc prit alors le parti de tourner 
l’aile droite des Français par la route de Den- 
kingen, qui traverse un pays plus élevé et 
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moins marécageux. En conséquence une par- 
tie de l’armée eut ordre de marcher sur Hah- 
nennesjl j mais la nuit ayant différé l’ exécution 
de oette manoeuvre, elle fut remise au lende- 
main. Les troupes bivouacquèrent en plusieurs 
lignes, partie à Magenbuch, partie entre Kalk- 
reut et Burgweiler.* Les avant-postes occu- 
poient les bords de l’Andelbacb. 

Jourdan, convaincu de' 1’impos.sibilité d’ar- 
rêter les progrès de son adversaire par des 
combats , où la supériorité du nombre lui de- 
venoit si funeste, commença dès la même nuit 
ü se retirer sur Stokacb, et appella la division 
Férino à le rejoindre en toute hâte. Cette di- 
vision forma désormais l’aile droite appuiée au 
lac de Constance, et St. Cyr la gauche près 
de Friedingen. Dès que les Autrichiens apper- 
çurent la retraite de l’ennemi, leurs troupes la Mars, 
légères s’avancèrent par Sigmaringen et'Mos- 
kirch sur Deutwang et Ursaul ; l’armée occupa 
le c.imp abandonné des Français prèsdePfuI- ' 

Icndorf, et y séjourna' le 23. Jourdan continua 
sa marche dans la nuit de 22 au 23 et prit po- 
sition, le centre en avant d’Engen, Férino àSin- 
gen,St. Cyr sur les hauteurs en avant deTutt- 
lingen du côté.d’Emmingeu-ob-eck, de Neii- 
bausen et de Grindellmch, Vandamme à Frie- ' 
dingen.' L’avant-garde de l’Arebiduc poussa sur 
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Schwandori', Eeithaslach , Eigeltingen> Orsin* 
gan, observant les environs d’Aacb et les fo- 
rêts situe'es au delà de Rieden, Steusslingen, 
Welschingen et Glati, qui se trouvoient enco- 
re au pouvoir de l’ennemi. L'arme'e autrichien- 
s4 Mar«. ne marcha le 24 Mars sur Stokach. 

Les premiers e'vènemens de celte campa- 
gne en Allemagne mei-itent d’être examinés et 
'' sous le rapport du plan , et sous celui des mou- 
vemens qui amenèrent l’affaire d’Ostracb. La 
force de l’armée française du Danube ne ré- 
pondoit point à celle de l’ennemi, et moins 
encore au but quelle devoit atteindre. C’é- 
toit une erreur de calcul dont if ne faut pas 
accuser le général en chef, car il n’a pas dé- 
pendu de lui d’en empêcher les suites, et ses 
représentations réitérées au directoire en fonr- 

* nissent la preuve. Que peuvent faire de plus 
ces hommes, que les Gouvernemens- regardent 
comme les iustrumens de leur volonté, et aux 
quels ils laissent bien rarement le choix du 
tems , des moyens et de la manière d’exécuter 
leurs ordres? Jourdan n’est pas responsable 
d’avoir commencé les hostilités avant l’organi- 
sation complette de ses troupes, et ce n’est 

• pas lui qui créa cette armée d’observation in- 
utile, qui trop éloignée de la clef du théâtre 
de la guerre èut été mieux employée àconcuu- 
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. rir à l’objet principal. Trop souvent les ge'ne'- 
raux en chef ont besoin d’un dévouement plus 
hdroique et plus sublime que leurs subalter- 
nes, qui vont à la mort pour arracher la vic- 
toire ! ceux ci ont la faculté' de se servir de 
leurs bras et de leurs armes; les autres, jouant 
de leur re'putation , sont gêne's dans l’usage 
des uns et des autres. 

Suivant le plan de campagne l’arme'e fran- 
çaise du Danube devoit s’avancer en Allema- 
gne pour seconder les ope'rations de l’arme'e 
de Suisse, et chercher à se re'unir avec elle. 
La seule manière de parvenir à ce but eut été 
de se porter à la même hauteur que Bregenz, 
afin de déborder les troupes autrichiennes 
postées dans le Vorarlberg, qui par là se se- 
roieiit vu force'es d’e'vacuer la vallée du Rhin, 
et de céder la plus courte commtinication entre 
l’Allemagne et la Suisse. Or, comme la distan- 
ce depuis le Rhin entre Strasbourg et Bâle 
jusqu’au Lech est plus grande que celle du Lech 
à la frontière septentrionale du Vorarlberg, et 
que vu la méfiance ombrageuse qui régnoit en- 
tre les deux puissances, il étoit facile à prévoir, 
que les premiers pas des Français sur la rive 
droite du Rhin engageroient les Autrichiens 
à passer incessamment le Lech; ce n’étoit que 
par la priorité des mouvemens, par la rapidi- 
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le des marches, ei jiar surprise, que les Fran- 
çais pouvoient espe'cer de prévenir les rassem- 
blemens de l’ennemi en Bavière, et de gagner 
avec des forces suHisantes la ligne de liregenz 
avant lui. 11 falloit donc à cet eflfet prendre le 
chemin le plus court, et Jourdan déboucha 
par Bâle cl Strasbourg ! — S’il avoit fait mar- 
cher ses troupes sur la rive gauche du Rhin 
pour le traverser aux environs de Schafhausen 
et de Stcin, il n’auroit pas. fourni de pre'texte 
aux Autrichiens de passer le Lech, et il ga’g- 
noit quatre ou cinq marches. Alors seulement 
l’arme'e française pouvoit cotojer librement le 
lac de Constance et s’avancer au delà, avant que 
l’ennemi fut en e'tat de manoeuvrer dans son 
liane, et Jourdan se trouvoit à même de calculer 
les re'sullats qu’il ubtiendroit en de'bord.mt la 
ligne autrichienne dans la v.ille'e du Rhin. Si 
même l’insullisance de ses moyens ne lui eut pas 
permis de conserver cet avantage dans la suite, 
le premier succès e'toit en sa faveur, et con- 
trarioit d’autant plus le plan d’ope'rution du 
ge'ne'ral autrichien, que la perte de la valle'e 
du Rhin et la retraite de Hotze' ne pouvoient 
être re'pare'es que par une suite d’efforts et de 
sacrifices. Ajoutons h ces considérations , que 
la première me'prise dans la direction des ope'- 
rations françaises fut encore augmentée par le 


G 


•(^)Our de l’arrnde entre Rothweil et Blomberg. 
Si au lieu de s’arrêter six jours dans ces canton- 
nemens elle se fut portée tout de suite sur 
riller, elle seroit arrivée à Memmingen le i>, 
au plus tard le i 3 Mars, etson projet de tourner 
le Vorarlberg eloit accompli. C’est là première- 
ment quelle devoit s’attendre à trouver une rési- 
stance sérieuse, car les derniers corps de l’infan- 
terie autrichienne, n’ayant passé le Lech que le 
9, ne pouvoient être rendus sur l’iller que le 13. 

Tout lecteur, qui connoît les détails et les 
longueurs souvent inévitables des préparatifs 
d’une campagne, ne chargera pas exclusive- 
ment le général en chef de ces inculpations; 
mais il est diiïicile de le séparer entièrement 
de sa cause. Investi de la confiance de son 
gouvernement un général d’armée ne doit 
pas se laisser rebuter par l’imperfection des 
plans <ju’on lui dicte, et par les inconvéniens 
qu’ils entraînent. Il est de son devoir au con- 
traire , de chercher dans leur exécution même 
les moycr d’en prévenir les suites désastreu- 
ses , et de faire tous ses efforts pom’ redresser 
des torts qui ne sont pas les siens. A l’époque 
du 1 3 , quand Jourdan mit son armée en mou- 
vement, il ne pouvoit plus se flatter de joindre 
Masséna sans rencontrer l’ennemi et sans être 
forcé de livrer bataille. Le mometit avoii dis- 
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paru 4 où la viyacilé et l’audace auroient pu 
le conduire à. but; la justesse des combi- 
naisons devoit supple'er de'sormais à l’inferio- 
riie' du nombre. Epier les fautes de l’adver- 
saire ^ se {garder de lui donner prise, choi- 
sir une ligne d’ape'ration sûre > ne point faire 
de marches hasarde'es, prendre de bonnes po- 
sitions, tenir ses forces , réunies , dviter tout 
combat de'savantageuz, accepter, engager avec 
rdsolution celui qui présente des chances de 
succès. Voilà la ligne de conduite qu’il lui im- 
pqrloit de suivre dans les circonstances actuel- 
les. Toute'ope'ration à l’Est du lac . de Constait* 
.ce, en suivant, le contour de son bassin,, ne 
pouvoit plus lui convenir à cause des dangers 
qui'l’accompagnoient; Jourdan le sentit, 'et 
choisit avec raison la ligne ,de PfuUendorf sur 
Ostrach; mais il ne proiita point de tous ses 
avantages. Paroissant meconnoitre le puissant 
interet, que les Autrichiens dévoient avoir à 
diriger leurs operations sur cette même lignes 
et les motifs qui les empéchoient de s’en dcari- 
ter, il’croyoit au contraire, que leur supdrio* 
ritd jQumdrique les engageroit à s’dtendre da- 
vantage , et à donner plus de latitude à leurs 
mouvemens. Dans cette supposition il ddtacha 
Fefino, Rubi, Yandamme, pour se mettre en 
garde contre une manoeuvre , qui auroit pu 
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tourner à son avantage , pai’cequ’elle lui four- 
nissoit les. occasions de battre les Autrichiens 
en detail , si lui-même tcnoit ses forces réunies 
dans une' position centrale. Jourdan de'tacha 
des corps conside'rables sur des points , où des , 
partis de cavalerie auroient suiü pour battre 
l’estrade, et ne garda sur la ligne la plus im- 
portante que les divisions. Lefevre , St. Cyr, < , ’ 

Souham, et la grosse cavalerie. Quel morcel- 
lement de troupes, quelle étendue de front ^ 
quelle complication de lignes d’opération n’eus- 
sent pas entraînés les suites de ces disposi- 
tions, si Jourdan, en continuant sa marche of- 
fensive, avoit toujours voulu appuier ses ailes 
au lac de Constance et au Danube, embrasser 
toute l’étendue de ce vaste champ de bataille 
entre le bassin de ce fleuve et le Vorarlberg, 
et garder en même tems la rive gauche du Da- ' v 

nube? — Le général français, en concentrant 
ses forces sur la ligne de Pfullendorf , eut été 
maître de prendre ^tel parti qu’il jugeroit le. ^ 

plus convenable à l’approche d’un ennemi su- 
périeur. La forte position de l’Ostrach poirvoit 
même 'rétablir l’équilibre après un revers > et 
les Autrichiens -auroient eu de la peine à la 
forcer sans essuier des pertes très sensibles. 

Repoussés sur ce point, ils étoient réduits k 
s’établir dans une position retranchée eu face 
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des Français, et à de'tacher des troupes pour' 
les tourner. Dès-lors ceux-ci avoient le choix, 
ou de se retirer sans être inquie’tei» , ou de 
tomber par une marche de'robe'e sur la colon- 
ne lournanle, ou d’attaquer l'adversaire qui 
vcnoit de diviser scs forces et de perdre sa su- 
pe’riorité relative. Au moment de marcher sur 
l’Osirach, Jourdan s’affaiblit encore plus, en lais- 
sant les divisions Sbuham et Hau'poul aux en- 
Tirous de Pfullendorf. Leur destination e'toit 
de servir de Veserve à toutes les lignes d’at- 
taque, et cependant elles ne pouvoient en se- 
courir aucune, car elles e'toient à 4 lieues de 
Mengen, ü de Saulgau et à plus de 8 de la 
Schusscn. Place'e derrière l’Ostrach, la reser- 
ve SC scroit trouve'e au centre à porte'e des 
deux ailes, ayant im dc'lilé devant elle, et oc- 
cupant une position propre à rallier les troupes 
avance'es ; alors on n’avait besoin que de la fai- 
re suivre sur la mémo ligne d’ope'ration que 
la division Lefevre , pour donner à celle-ci la 
force xle repousser l’avant-garde ennemie, ou 
d’arrêter des corps plus nombreux jusqu’au 
concours des ailes à l’appui du centre. Jourdan 
croyoit n’avoir à faire qu’aveO Tavant- garde 
autrichienne, et ne mit pas 'plus de troupes 
en action qu’il ne jugea ne'cessaires k renfplir 
cet -objet, et pas autant qu’il en avoit à sa dis- 
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position. Pourquoi ne fit-il pas marcher sa re- 
serve sur rOstrach, quand il vit l’orage prêt 
à fondre sur lui? pourquoi n’y vint-elle que 
le 21 à la fin du combat? — 

La perte de cette affaire fut amene'e par des 
fautes antdrietires , et le moyen de les répa- 
rer ne consistoit certainement pas à disse'mi- 
ner les troupes sur toute l’e'tendue d’un front 
d attaque , où , perdîtes pour le but essentiel , 
elles se trouvoient engage'es sur tous les points 
a la fois. La marche de Str Cyr, qui moyen- 
nant les nombreuses communications de cette 
contre’e, pouvoit très bien, au lieu de cotoyer 
le Danube, suivre une direction .plus rappro- 
cbe'e du centre, fut cause, qu’arrive' à Men- 
gen il se trouvoit trop éloigné du point prin- 
cipal , et no pouvoit même pas communiquer 
avec lui que par im détour à cause des marais 
intermédiaires. Si Jourdan s’étoit contenté de 
faire garder par quelque infanterie t et de l’ar- 
tillerie les deux passages importans de Mengeit 
et Brêmen , St. Cyr eut été plus utile à proté- 
ger la clef de la position , en occupant les hau- 
teurs en face de Jelkofen et de Wangen , et 
én appuiant sa gauche contre les marais de Ma- 
genbuch. Il couvroit dans cette attitude les 
passages de Wangen et d’Einhard, et batioit 
de son feu celui de Berenweiler. La division 
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Lefevre sufEisoit alors pour défendre Ostràch, 
et conjointement avec St. Cyr le guè de Jeiko- ' 
fen. Souham posté en reserve derrière Laus- 
heim et Magenbuch, eut été à portée de sou- 
tenir la première ligne et d’écbélonner la gau- 
clie. La grosse cavalerie seule se trouvoit à sa 
place aux environs de Pfullendorl’, pour pro- 
téger en cas de besoin la retraite de l’armée 
par cette contrée plus ouverte. - 

Toutes ces dispositions pouvoient être ar- 
rêtées et exécutées dans la nuit du 20 au 21, 
après que la résistance de l’ennemi eut annon- 
cé un engagement sérieux. Les troupes fran<- 
çaises se battirent .vaillamment y et St. Cjr fit 
r un mouvement très à propos contre le ftaiic 
de la première colonne 5 mais il^s’e'toit affaibli 
en détachant sur Sebéer et Sigmaringen. 

Jourdan se retira à trois marches du 
champ de bataille^ et eut raison de le faire ; on 
ne rétablit pas eu présence de l’ennemi une 
ligne rompue de cette étendue. Mais il reprit 
«ne nouvelle position encore trop vaste pour 
ses moyens , en occupant tout le pays entre le 
Danube et le lac de Constance , afin de fer- 
mer les routés qui mènent vers le Rhin depuis 
l’entrée de la vallée de la Kinzig jusqu’à Stein 
par les villes forestières. Ce n’est pas parroc- 
cupatiou immédiate de tous lea accès et de 
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ton^s les avenues, qu’on arrête l’ennemi, mais 
Lien par des positions concentrées, qu’il n’ose 
dépasser impunément. Comment seroit -il pos- 
sible sans cela de protéger un pays ouvert? et 
en combien de parties ne faudroit-il pas decora- 
pôser l’armee pour garder toutes les entre'es 
dun pays coupe'? un tel système de de'lênse 
absorberoit plus 'de troupes que l’offensive la 
plus vigoureuse , et on ne succomberoit pas 
moins sous les efforts d’un adversaire quoique 
plus faible, mais qui dirigeroit sou attaque sur 
un seul point. 

Les operations de l’Archiduc e'toient mieux 
.combinées. Sa marche depuis le Lech fut ra- 
pide , et si les Français ne perdirent pas toute 
faculté d’arriver avant lui sur le flanc du Vor- 
arlberg, ce n’êtoit pas de sa faute. Des consi- 
dérations politiques rendoient ses mouvemens 
dependans de ceux de l’ennemi. La reunion 
des troupes sur laSchussen, la marche sur Tüst- 
rach sont dignes d’eloges ; mais le de'tache- 
ment du corps de Sztarray vers la Redniz n’est 
pas sans reproche. Si les Français avoient fait 
marcher une arrnee par la Francoiiie, 'elle ne 
devenoit redoutable à rArchiduc qu’en arrivant 
sur. les bords du D.-inube. La prudence n’exi- 
geoit donc pas plus que de faire cotoyer le 
fleuve à ce corp? pour en défendre les passa- 
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’ "es, et de le rap|>cler quand on apprendroit 
l’approche de l’ennei;ni. 11 est vrai, que dans 
la §uile Szlarray eut ordre de diriger sa mar- 
che sur Uhii, mais trop tard. Il ne pouvoit 
atteindre Alheck avant le 24 , et 'la bataille 
qu’on se proposoit de livret', e'ioil d’une telle 
importance, que tout de'tachement inutile, tou- 
te disposition , qui diminuoit la force de l’ar- 
me'e malgré sa supe'riorité numérique, méri- 
te la plus sévère improbation. 

Les dispositions de llArcHiduc pour l’atta- 
que tendoient à la réunion des colonnes sur 
le point essentiel , en se ménageant la faculté 
de leur donner une autre direction , si les cir- 
constances l’exigeoient. On doit les approuver 
sous ce rapport. Quand un plan repose sur 
des combinaisons justes, et qu’il développe 
des idées claires et précises, quand il ne lais- 
se aucune marge au doute, à l’arbitraire, à de 
fausses interprétations, celui qui le communi- 
que avec la même clarté à ses sous-ordres, sûr 
d’élre compris, a le droit d’exiger une obéis- 
sance prompte et sans bornes. 11 poursuit le 
vrai but par le chemin le ])his court ; il accable 
par l’ascendant de ses moyené et par la réu- 
nion de ses fortes l’adversaire indécis, qui, 
flottant entre plusieurs objets, cherche à les 
obtenir tour à tour, et saisit rarement le plus 
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important. Le grand nombre admire le vaste 
genie, qui embrasse une infinité' de vues, et 
enfante une foule d’ide'es disparates , qu’on 
prend pour des e'manalions d’une intelligence 
supérieure. On est même tenté de n’accorder 
qu’un mérite très médiocre à celui, qui, par la 
simplicité de Ses calculs et par la marche con- 
séquente de ses déterminations, se met à por- 
tée de toutes les conceptions. Cependant l’é- 
clat du premier n’est que l’effet de la mémoire 
et d’une imagination désordonnée tandis que 
l’autre prouve les qualités transcendantes d’un 
homme de guerre, dont les plans* ne sont ja- 
mais que les résultats d’une profonde médita- 
tion. Plus les parties intégrantes d’une science 
sont nombreuses , plus les accessoires se pré- 
sentent sous des formes différentes 5 et plus il 
est difficiles de les reconnoitre à un petit nom- 
bre de traits caractéristiques , et de les rame- 
ner à des principes invariables. Delà vient cet- 
te grande abondance de règles spécieuses ; de 
là la complication inextricable de tant de pro- 
jets, et la prétention si commune de juger 
les opérations de la guerre. 
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/ CHAPITRE Vlir. 

BATAILLE dÈ STOKACH LE aS MARS. 

J ■ - 

TOYEZ LE PLAN IV. 

La grande ramification des montagnes, qui 
s’e'tend du Vorarlberg vers la forAt noire, sé- 
pare les sources de l’Ostrach et de l’Andelbach 
de celles des deux Aacb, dont, l’une découle 
sur Buchhorn et l’autre sur Se'efelden dans le 
lac de Constance. Cette chaine accompagne 
l’Andelbach au Nord-Ouest^ près d’Af- 

holterberg la chausse'e de- Pf'ullendorf à Stok- 
acb, suit cette direction à l’Ouest, passe entre 
Sentenhard et Ligersdorf, puis entre Wolkerts- 
'Weiler et Meinwangen du côté de Liptingen , 
et àe penche vers le Danube en laissant £m- 
mingen-ob-£ck à droite et Bisendorf à gauche. 
Quoique cette contrée soit généralement éle- 
vée, elle ne renferme que des hauteurs à pentes 
douces, dont les sommets s’effacent en larges 
plateaux, particulièrement aux environs de Lip- 
tingen. Une branche -s’en détache vers le Sud, 
portant sur sa crête la chaussée de Liptingen 
à Slokach jusqu’à Mahlspühren; de là elle 
tombe rapidement sur le ruisseau nommé la 
Stokach , tandis que la chaussée descend vers 
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la ville de ce nom, en suivant la côte deHindel- 
wangen. Cette branche, cotoye'e à l’Est par le 
même ruisseau, projette ses arêtes dans le 
coude qu’il forme autour d’elle en cliangeant 
de direction, et les derniers gradins des bau-' 
leurs bordent à l’Ouest la rive escarpe'e d’un 
fdet d’eau, qui se jette dans la Stokach près 
le pont du pe'age. Tous les versans du côte' 
du couchant s’inclinent doucement, et sc'pa- 
rent par des pentes allongées d’autres ruisseaux 
peu importans. La crête est étroite et couverte 
en grande partie de bois très touffus. Elle s’é- 
largit vers le Sud, et se termine en contreforts, 
couronnés de mamelons, dont le plus remar- 
quable est celui du Nelienberg , saillant à 
l’Ouest et portant les ruines du vieux château 
de Nellenbourg. La Stokach est formée par 
le confluent de plusieurs eaux, qui s’échap- 
pent en partie d’Ober-Schweingrub dans la fo- - 
rêt grise , partie des environs de Hopetenzell ; 
réunies elles se roulent aux pieds des hauteurs 
dans un vallon profond et rocailleux, et dé- 
bouchent par Zizenbausen sous les murs de 
Stokach, où elles reçoivent un autre affluent 
venant de Winterspühren. Delà la Stokach 
tourne court à l’Ouest vers Nenzingen , se re- 
courbe au Sud depuis le pont du péage jusqu’à ’ 
Wahlwies, et revenant à l’Est se perd par Espe- 
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singen dans le lac d’Überlingen, en traversant 
un marais large et impraticable. Le cours cir- 
culaire de ce ruisseau embrasse vis-ii-vis du 
Nellenberg'un plateau ëleve', qui vu les bords 
escarpe's et le lit fangeux de la Stokach, n’est 
accessible que par les cbaussëes de Nenzbigen 
et de Wahlwies, et du côté du lac par Espe- 
singen et Sema dingen, tous défilés aisés à dé- 
fendre. Les eaux venant descentes occidentâ- 
les du rameau, qui descend §ur Stokach, for- . 
ment depuis Heudorf et Raithaslacb , jy côm!- 
pris l’Espebach, autant de coudes très saillans 
à l’Ouest, se réunissent ensuite sous Eigeltin- 
gen dans un fond marécageux semé de rochers, 
et refoulent par Orsingen dans le* lit de la 
Stokach près de Wahlwies. Une autre branche, 
sortant du flanc des plateaux supérieurs aux 
environs de Liptingen , sépare tous ces' ruis- 
seaux de l’Âach, et projette dans le lac de Con- 
stance la langue de terre , qui s’avance entre 
Je lac d’Überlingen et le lac inférieur. Lesver- 
sans de cette branche sont généralement court? 
et escarpés du côté du Levant, et moins, ra- 
pides vers le couchant. L’Aach plus considér 
râble dès son origine que la Stokach par le vo- 
lume de ses eaux, et grossie près de Hansèn 
par un ruisseau, qui lui arrive de BisenJorfet 
d’Engen, suit une direction parallèle à celle 
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de la Stokach J et se rend, par un détour en- 
core plus considérable, près de Radolfszell dans 
le lac inférieur. Le pays entre Stokach et En- 
gen porte partout la même empreinte. Les mon- 
tagnes në sont point élevées mais entrecoupées 
de vallons , d’abord très étroits , puis maréca- 
geux et' 'encaissés par des parois de 'rocher. 
Le terrain est ondoyant, boisé, peu propre 
aux mouvemens de la, cavalerie et très borné 
à la vue. Stokach est un point central , où se 
croisent les routes de la Suisse , de la forêt 
' noire, et des contrées du Nècre; il devient 
stratégique, quand les opérations militaires exi- 
gent de rester en communication avec laSuisse. 
Celui des deux adversaires, qui voudroit tour- 
ner son ennemi, est gêné d’un côté par le lac 
de Constance, et ne pourroit parvenir à son 
but qu’en manoeuvrant du côté opposé j dès 
lors il s’éloigne de la Suisse, et risque, en cas 
de revers, de perdre la communication avec ce 
pays. Les deux partis se trouvent donc forcés 
de s’attaquer à Stokach avant de pouvoir con- 
tinuer leurs opérations ; mais les suites d’une 
victoire donnoient à cette époque plus d’avan- 
tages aux Autrichiens, pareequ’ils gagnoient in- 
cessamment la communication des Français avec 
la Suisse , au lieu que ceux-ci auroient eu plu- 
sieurs marches à faire au delà de Stokach, 
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avant d'intercepter celle, des Âutricliieiis par . 
Bregenz. ■ ^ . 

s 4 Utrs. , Le 24 Mars l’arme'e autrichienne avoit pris 
position en avant de Stokach. L’aile gauche 
(i 3 hataillons, 24 escadrons) appuiëe . aux ma- 
rais du lac de Constance, occupoit le plateau 
e'ieve' et diflicile à gravir en .face de Wahlvvies 
.et de Nenzingen, Le centre (9 bataillons, 

12 .escadrons) gardoit entre Stokach et le Nel- 
lenbcrg les accès tout, aussi difliciles ale cette 
montagne. , La droite ,Çi 5 babillons , 24 esca- 
drons) 'e'toit assise sur les hauteurs de la chaus- 
sée de Liptingen , qui s'inclinent doucement 
yers Mahlspühreh. Le flanc de cette aile re- 
posoit contre la grande forêt, que traversent 
les routes venant de Liptingen et deNcuhans- 
ob-Eck, et ces endroits e'toientau pouvoir de 
l’ennemi; derrière elle se trouvoit le ravin pro- 
fond de la Stokach, et oe ravin e'toit inacces- 
sible au trajet de l’arlillerie. Ces deux defauts, 
inhc'rens à la position , étoient de la plus grande 
impt^rtance. Le dernier siutout forçoit les 
Autrichiens, en cas de retraite, à ramener leur 
artillerie par le chemin de Stokach dans le pro- 
longement de leur ligne de bataille, et comme 
le centre et l’aile gauche devoiem ne'cessaire- 
mentse retirer par le même de'bouché, çt ne 
pouvoient se se'parer en., plusieurs colonnes 
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qu’après avoir passé la ville de Stokach , il en 
seroit résulté un encombrement des plus dan- 
gereux. Le seul avantage de la position des 
♦Autrichiens sur celle des Français, consistoit 
dans le rapprochement plus concentré de leurs 
forces. 

L’armée de Jourdan étoit répartie de la 
manière suivante : la division Férino (3 demi- 
brigades et 2 régimens de cavalerie) et la bri- 
gade Rubi de l’armée de Suisse cauipoient de- 
puis le 23 derrière l’Aach à Singen et à Ho- 
hentwiel. La division d’avant-garde , comman- 
dée par le général Soult, depuis que Lefevre 
avoit été blesse à Ostrach , et les divisions 
Souham et Haupoul (6 demi-brigades, 12 ré- 
gimens de cavalerie) occupoient les environs 
d’Engen. La division St. Cyr (3 demi-brigades, 
3 régimens de cavalerie) s’étoit établie entre 
Tuttlingen et Emniingen-ob-Eck , ayant un 
camp volant entre Neiihaus-ob-Eck et Grin- 
delbuch. Le corps détaché aux ordres de Van- 
damme (2 demi-brigades, 2 régimens dé ca- 
valerie) gardoit la rive gauche du Danube près 
de Friedingen., 

En meme tems que l’armée autrichienne 
se mettoit en marche pour Stokach le 24 Mars, 
son avant-garde s’avançoit en trois Colonnes, 
la première de 3 bataillons. G, escadrons, sur 
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Schwaildorf èt Liptingeri 5 la seconde de 6 ba- 
juiilons , 16 escadrons sur Aacb -, la troisième 
de 2 bataillons, 12 escadrons sur . 'Orsiagen. 
ünidètaebement de troupes légères, composé 
de 14 bataillons etide 8 escadrons, marcboit 
sur Radolfszell pour, pe'ne'trer delà vers Con- 
stance. Le ge'ue'ral Merveld, qui conduisoit la 
première colonne, chassa Tennemi de Neu- 
haus-ob-Eck ; quelques bataillons français avec 
de la cavalerie et du canon, postés derrière le 
village,' jugèrent par l’attaque déterminée de 
cette, avant-garde , que, le gros d’une colonne 
la snivoit probablement par la forêt, et se re- 
tirèrent sur Mühlheim” après avoir échangé 
quelques coups de canon. Un autre bataillon 
fut délogé de Liptingen et poursuivi par Em- 
mingen-ob-Eck vers jTuttlingen. Merveld prit 
poste sur les hauteurs de Liptingen, et Jetta 
de l’infanterie dans, les bois situés sur ses ailes. 
L’Archiduc, instruit des progrès de cette avant- 
garde , la renforça de 5 bataillons tirés de la 
position, afin de mieux assurer ce flanc, qui 
lui donnoit quelqil’inquiétude. 

' L’après-midi St. Cyr, ayant ramassé ses 
troupes et appelé Vandamme à se rapprocher 
de lui, se porta en trois colonnes à l’attaque 
des Autrichiens ; la .première se dirigea par 
£mmingen-ob-Eck contre le front de l’ennemi; 
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la seconde et la plus forte partit deMühlheim 
pour aborder la droite ; la troisième marcha 
de Bisendorf pour tomber sur la gauch& des 
Autrichiens. Les Français emportèrent rapide- 
ment Einmisgen-ob-Eck. et tous les bois de- 
vant Liptingen et Neuhaus-ob-Eck ; mais les 
charges re'itére'es de la cavalerie ennemie, qui 
leur enleva trois pièces de canon, les empêcha 
de de'boucher dans la plaine. Dans ces entre- 
faites arrivèrent les cinq bataillons de renfort' 
partis de Stokach, qui donnèrent de front sur 
les Français et les forcèrent à reculer jusque 
dans le fond de la valle'e du Danube, à l’excep- 
tion d’un poste qui resta sur la hauteur d’Em- 
mingen-ob-Eck. Les avant-gardes autrichien- 
nes du centre et de l’aile gauche gagnoient 
également du terrain. Leur ge'ne'ral Nauendorf 
se porta avec la seconde colonne en face du 
de'file' d’Eigeltingen, et poussa son infanterie 
le'gère sur Aach. Le prince Schwarzenberg 
avoit atteint Steusslingen avec la troisième et 
faisoi' repousser les troupes avancées de l’en- 
nemi jusqu’au de là de Fridingen et du bois 
de Singen ; mais Férino, ayant fait soutenir 
' les siens par une demi-brigade, les Autrichiens 
se replièrent et même évacuèrent Stcussiingen.r 
Là comme à l’aile droite quatre bataillons de 
renfort vinrent lrès*à propos pour rétablir le 
I. • M 



combat «t reprendre sur les Français le bols 
en avant de Singen. . ^ 

L’avantage. obtenu à Ostrach ne contentoit, 
pas l’Arcbiduc; il vouloit forcer l’ennemi à 
une bataille ^ mais ne la livrer qu’après s’étre 
me'iiage' toutes les probabilite's du succès. Fi~ 
dèlé au principe de ne point partager ses for- 
ces et de ne pas suivre deux objets à la fois 
avant d’avoir remporte' une victoire complette> 
il ètoit arrive' au point, où il faUoitse décider, 
à diriger les opérations vers la Suisse ou vers 
les sources du Danube. La direction vers la 
Suisse lui paroissoit la plus décisive pour les. 
deux partis j mais il lui étoit impossible de 
£xer sa résolution avant de connpître a fond 
les desseins, des Français et leur position rela- 
tive. Sans cela il couroit risque de ne pas ren- 
contrer l’ennemi où il le cberchoit , de lui 
prêter le flanc, et d’être à la suite d’un com- 
bat désavantageux acculé contre le Rhin' et le 
lac de Consunce, ou ^séparé de la Suisse. Le», 
affaires du 24, dans les quelles les Frençàis 

avoient montré < de la résistance sur toute la 

/>• 

ligne depuis la chaussée qui cotoye le Danube 
jusqu’au chemin qui vient de Schafhausen , 
n’indiqiioient pas'clairement leurs projets. En 
conséquence l’Ârchiduc se’ proposa de faire le 
2Ô au point du jour une recoimoissance géué- 
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raie , dont le re'sultat de'terniincroit ses dispo- 
sitions ultérieures. Ce prince fit renforcer à 
cet effet par 3 bataillons et 12 escadrons , de'ta- 
ches de la ligne , l’avant-garde posiee près 
d’Eigellingen , à la télé de la quelle il vouloit 
se rendre en personne, et envoya encore 2 ba- 
taillons au ge'ne'ral Merveld avec ordre d’at- 
taquer l’ennemi qui se trouvoit devant lui et 
qu’on ne croyoit pas aussi fort qu’il l’e'toit ef- 
fectivement. , 

Les dvènemens ante'rieurs avoienl convain- 
cu Jourdan de la supe'rioritë de son adversaire, 
et de l’impossibilité de lui tenir tête sur des 
ligues trop étendues; mais il savoit aussi, 
qu’une armée , quoique plus faible , pouvoit 
avoir des succès par des manoeuvres impre- 
vues, par des attaques vives et hardies, et en- 
fin par des débordemens d’aile et des surprises 
de flanc. Ces considérations, en loi otant tout 
espoir de se soutenir, s’il restoit attaché à la 
méthode qu’il avoit suivie jusque là , ne lais- 
soient pas que de lui présenter quelques chan- 
ces heureuses dans la seconde hipoihèse, et 
l’engagèrent à attaquer l’ennemi. Le gain d’une 
bataille pouvoit rétablir les affaires; sa perte 
ne présageoit pas des malheurs irréparables. 
Jourdan conservoit encore la ligne du Rhiu 
depuis Bâle jusqu'à Strasbourg, dc'fendue par 
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des places imposâmes, et inabordable à cette 
ejioque, si même une défaite complclte eût 
forcé l’armée de se rallier sur elle. Ayant en. 
outre invité le général Masséna à se porter avec 
toutes ses forces contre Féldkircb , en lui j)ro- 
' mettant la coopération la plus vigoureuse, Jour- 
dan vouloit remplir sa promesse , et regardoît 
comme une boule de céder le champ de bar 
taille sans avoir tenté le sort des armes. Les' 
coml)ats du 24 le déterminèrent à ne pas per- 
dre de tems , afin que les Autrichiens ne pus- 
sent le prévenir, et dès le même soir il arrêta 
les dispositions pour le lendemain. D’après leur 
teneur la division Fériuo de voit s’avancer par 
la route de Sieusslingen , et Souham par celle 
d’Engen j la ville de Slokacb leur fut donnée 
pour objet d’opération, qu’elles dévoient at- 
teindre toutes deux après avoir ^culbuté l’en- 
nemi. Soult»avcc la division Lefevre, et' après 
lui HaupOul avec la grosse cavalerie curent 
ordre de se diriger par Emmingen-ob-Eck sur 
Lipiingen pour soutenir l’attaque de St. Cyx , 
qui conjointement avec Yandamme se porte- ' 
' rôit de Tutilingên, Müblheim et Friedingen 
sur le même point. ' 

i5 M»r*. Ee 25 Mars à quatre heures du matin toutes ' 
les 'troupes s’ébranlèrent îi la fois, et les Aulri- 
chiens se mirent en mouvement pour larecon- 
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noissanceprofeuëe. A peine le jour commen- 
çoit à poindre, que de'jà leur principale co- 
lonne, prenant la route d’Engen, attaquoit 
les avant-poslés français, emportoit la petite 
ville d Âach et son château, et poursuivoit l’en- 
nemi dans les vignes et les bois au delà. Mais 
bientôt elle rencontra la division Souham, qui 
la ramena et la força de repasser l’Aach. Le* 
ge'ne'ral Decaen avoit tourne' son flanc et cou- 
pë un bataillon, qui s’ëtoit trop avance' et qui 
fut pris tout entier. L’Arcbiduc, prësent 
cette affaire, apprit dans ‘le même moment, ' 
que les Français dëbouchoient en plusieurs 
colonnes sur Liptingen, et qu’ils paroissoient 
diriger sur ce point une attaque sërieuse. Il 
n’eut rien de si presse' que de voler sur le 
champ à son aile droite , connoissaut la force 
de sa gaucho , et laissant au ge'ne'ral Nauen- • 
dorf le soin de ramener dans la position toutes 
les troupes avancées, de manière que celles 
qui revenoient par la route' d’Engen, se re- 
pliei'oient d’abord sur Eigeltingeu , et delà 
partie sur le N ellenberg, partie sur Mahlspüh- 
reu en suivant le chemin de Hirschlanden. 
Nauendorf, quoique fortement engage', effec- 
tua sa retraite avec une belle contenance , et 
ne quitta Eigeltingen qu’à raidi après que l’a- 
vant-garde de l’aile gauche, revenant par I9 
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toute de Singcn , eut traverse' Or$ingen* Celle- 
ci avait été attaquée de front par la division 
■ Fe'rino près de Steiisslingen,' chasse'e de ce 
village, et tourne'e du côte de Friedingen par 
' Wiex, quand elle reçut l’ordre de se retirer. 
Le de'tachement de troupes légères , qui de- 
voit pénétrer sur RadolfszeU, et avoit poussé 
*■ jusqu’à Staringen , revint à Wahlwies. Dès que 
la retraite de ces troupes fut assurée, 'Nauen- 
, dorf marcna par le vallon de l’Espebach sur 
le plateau entre Raithaslach et la ferme de 
Braunenberg, et 5 bataillons, 16 escadrons 
couvrirent ce' mouvement en sé plaçant à che- 
val sur la route d'Eigeltingen à’ Stokâch' entre 
le bois de Biel et le bois d’Erlen. Ce dernier 
fut occupé en forces. ' 

Les Français suivoient lentement et avec peu 
de troupes la colonne de Nauendorf par le 
Vallon de l’Espebach, et ne l’inquiétèrent que • 
par une fusillade peu signifiante dans les'bois 
de Honberg. Souham s’étoit arrêté à Eigeltin- 
gen pour attendre l’arrivée de Férino devant 
Orsirigen. Dès quelle eut lieuj ils s’avancèrènt 
tous deux sur les grandes routes de Stokach 
conformément aux dispositions de leur géné- 
ral en chef, et chassèrent après trois charges 
■ consécutives l’arrière-garde autrichienne pos- 
tée dans le bois d’Erlen. A trois heures après 
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midi les Français occupèrent Nenzingen et 
cherchèrent à s’emparer du pont du pe'age à 
l’aide de leur artillerie , qu’ils avoient plantée 
sur la hauteur en avant du village. Cependant 
les Autrichiens s’étoient préparés h défendre 
vigoureusement leur position. Ils avoient ren- 
forcé les troupes qui occupoieni le Nellenberg, 
' et dressé plûsieurs batteries contre le pont du 
péage. Leur feu démonta les pièces de l’en- 
nemi, et empêcha l’infanterie française de dé- 
boucher. Férino , qui commandoit les deux 
divisions depuis qu’elles 'étoient réunies, fit 
faire une vaine tentative contre la^ montagne 
du Nellenberg par un essaim de tirailleurs ; 
une attaque simultanée sur Wahl wies n’eut pas 
de meilleur succès. Renouvellant cette derni- 
ère à huit heures du soir, les f^rançais se ren- 
dirent maîtres de la partie du village située 
sur la rive droite de la Stokach j mais ils l’a- 
bandonnèrent pendant la nuit , et prirent po- 
sition à Nenzingen au pied des hauteurs der- 
rière le ruisseau, et dans les hois en avant 
d’Eigeltingen. 

\ Des évènemens plus importans se passèrent 
dans ces entrefaites à l’aile droite des Autri- 
chiens. Merveld avoit rassemblé 9 hataillons 
et 14 escadrons, environ ii,8oo hommes, entre 
Liplingen et Neuhaus-ob-Eçk, et attendoit en- 
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, core 2 bataillons de l’arme'e. Ses ordres por- 
jtoient d’attaquer l’ennemi en conséquence il 
rc'solut d’avancer par Enimingenrob-Eck pQur 
. gagner la route d’Engen à ïuttllngen et coti- 
per la communication de Jourdan avec St. Cyr. 
Le terrain ouvert de cette contrée favorisoit 
l’emploi de sa cavalerie.' . * 

A cinq heures du matin les troupes légères 
, repoussèrent le poste français e'tabli à Emmin- 
gen, et Merveld se porta avec la tête |dê sa 
cavalerie . sur la. hauteur des trois hêtres (drey 
3uchenh oùilrec|ûnnut les colonnes ennemies^ 
qui s’approchoient avec des forces supérieures. 
Frappé de cette découverte , il renonça à Fat- 
Uque projettée , et se décida à retourner sUr 
ses pas dans la position de Liptingen. Scs trou- 
■ pes ^s’avançoient en deux colonnes , l’une sur 
. la grande route, l’autre par un bois qui se trou- 
voit à gauche. Les deux bataillons de renfort, 
détachés de l’armée j venoient d’arriver à Lip- 
tingen. Merveld ordonna aux premières <Je re- ' 
brousser chemin, et voulut faire occuper la 
■forêt située entre Emmingen-obÆck et Lip- 
tingen pour protéger ,.ce mouvement rétro- 
« grade j mais il n’en eut pas le tems. Une demi- 
hriga de . française emporta ,Emmingen-ob-Eçk ' 
d’emblée J. Ja cavalerie tourna" et culbuta celle 
des Autrichiens j Soult fit avancer toute sa di- 
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vision compos^ç do 3 demi-brigades et de 4 
re'gimcns de cavalerie^ et attaqua le bois, dans 
le quel le ge'neVal Mortier avoit de'jà pénétré 
par la droite avec "une demi-brigade. La rapi- 
dité de ces njotivemens mil le désordre parmi 
les Autrichiens'; une frayeur panique se com- 
muniqua d’une troupe à l’autre ; tpijt s’erifuit 
.vers Làptiugen. 11 ue fut pas possible^ cepen- 
dant de rétablir le combat sur cé point; car 
Mortier, profitant de son avantage, s’avançoit 
dans le flanc gauche , S, ouït déboueboit en face 
dç JLiiptingcn , et les colonnes de St. Cyr , ve- 
nant de Tuttlingen , Müblheim et Friedingen, ' ^ 
se* montroienl sur la droite. Meryeld n’avoit 
plus que 2 bataillons et 3 escadrons rassem- 
blés, et les divisions françaises se formoienl 
en bataille sur les hauteurs devant Liptiugen 
et Neuhaus-ob-Eck. Dans cette perplexité le 
général autrichien , cherchant à gaguer du , 
tems, plaça sa faible troupe à l’entrée de la 
forêt grise aux deux côtés de la. route de Stok- 
acb; mais encore là elle ne put résister long- 
lems aux charges réitérées de deux demi-bri- 
gades et de deux régimens de cavalerie. L'in- 
fanterie lâcha le pied vers Stokach, et le peu 
de cavalerie , qui ^tenoit encore dans la plaine 
de iVeuhaus-ob-Eck , se porta par ordre de 
Merveld sur Schwandorf et Mqskirch , afin 
' ■> ’ 
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d*observer les chemins qui mcnoient dans le 
dos de la position. Les Français prirent deux 
obusiers. ' 

Jourdan se flattoit , que lès progrès de son 
aile droite conjointement avec t;eux de la gauche 
dctermineroient la retraite de son adversaire, 
et qu’il ne s’agissoit plus que de recueillir les 
fruits de sa victoire. Dans celte vue il n’en- 
voya que la seule division Soult à Isi poursuite 
des Autrichiens dans la forêt grise, et de'tacha 
St. Cyr sur Môskirch et Pfullendorf pour ga- 
gner leur flanc et leurs derrières. Mais ceux- 
ci n’avoient pas encore perdu . tout moyen de 
re'parer leur défaite, 'et leur chef ne se laissa 
pas de'contenancer par ce premier revers. Huit 
bataillons e'toient encore intacts k. Mahlspüh- 
reu: 5 'changèrent de front à l’approche des 
Français, et formèrent une nouvelle ligne entre 
Kaithaslach et le ravin de Kierhalden les 3 
autres se jettèrent dans le ravin et sur le côté 
opposé pour assurer leur droite, pendant que 
des détachemens de cavalerie observoient les 
de'bouchés de Heudorf et de Guggenhaiisen 
sur la gauche. Les fuyards se rallièrent sous 
la protection de cette ligne , et le ge'néial 
Wallis, qui comtnandoit le centre , ordonna 
' ' une attaque générale. Elle réussit à l’aile droite ^ 
les trois bataillons de Rierhalden pénétrèrent 
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dans' le bois de Buswinkel et appuièrent' le 
flanc j mais sur la chaussce, où i'cnnèmi avan- 
çoit en force, les Autrichiens codèrent à Tim- 
pe'tuosite des Français , et se retirèrent en de's- 
ordre. Ce fut le moment, où l’Archîduc arriva. 
'Aidé par ses gc'néraux, il rallia les fiiyàrds, et 
les ramena à la charge.' Un' nouvieau combat 
‘s’engagea, et fut d’autant plus sanglant, que 
l’artillerie française, enfilant la chansse'e,.ouvrit 
un feu 'très meurtrier. Le Lieutenant ge'ne'ral 
'prince de Fürstenberg,' et le colonel prince 
d’Anhalt-Bernbourg pe'rirent d’une mort glo- 
'fieuse à la tète de leurs troupes. On se battit 
plusieurs heures de suite avec des chances 
très varie'es , mais sans re'sultat de'cisif. Les 
Français, plus faibles que leurs adversaires, 
'déployèrent une valeur extraordinaire, et le 
ge'néral en chef autrichien attendôit avec im- 
patience l’arrive'c de 6 bataillons de grenadiers 
‘de la position derrière le Nellenbêrg et de 
la escadrons de cuirassiers , aux quels il avpit 

donne' l’ordre de le suivre sur le chemin de 

> 

Liplingen, lorsque lui même se rendoit à l’aile 
droite. Douze autres escadrons furent place's 
én arrière de Stokach, etsixde'tachdssurMos- 
kirch pour observer l’ennemi et l’arrêter en cas 
qu’il se montrât de ce côté. 

A' l’approche des grenadiers l’ Archiduc di- 
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rigea deux bataillons de troupes reposc'es contre 
l’aile droite des Français, qui, se voyant'de'- 
bordés^ commencèrent à plier. Dès lors ü re- 
tira de la forêt 5 bataillons , qui âvoieut.le plus 
souffert, et les plaça. en reserve, la gà.ucbe 
appuie'e conu-e Haithaslacb. Le r^ste. de son 
infanterie poussa vivement .les Français , les 
enipécba de prendre une nouvelle assiette au 
sprtir du bois près de Schweingrub, et pe- 
ne'tra avec, eux dans la forêt grise.' ■ . . .. 

L’Arobiduc apprit sans s’inqüie'ter Ip mou- 
vement de St. Cyr sur ses deirièreSi Pçrsuadé 
.,que‘le plus sûr moyen de de'jouer cette ma- 
noeuvré e'toit de vaincre l’ennemi sur le point, 
essentiel , il se mit à la tête des six bataillons 
^ grenadiers, qui venoient de le joindre, 
^ivis des cuirassiers, et s’avança sur la chaus- 
sée, bien résolu de percer à tout prix. Son 
exemple exalta le coprage des troupes , qui se 
trouvoienl engagées dans le bois , et les Fran- 
çais furent culbutés à droite et à gauche de 
la chaussée jusqu’au delà de Neuhaus , qu’îL. 
ne faut pas confondre avec Neuhaus-eb-Eck. 
.Jourdan aveh fait mettre en bataille 7 . rêgi- 
mens de cavalerie et une partie de son artille- ‘ 
rie dans la plaine en avant de Liptingen ,' afin 
d’arrêter les Autrichiens au débouché de la " 
forêt J déjux régimens , placés en seconde ligne. 
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gardoient les issues du bois , qui conduisoient 
sur les derrières. Dans cette attitude il vou- 
loit attendre l’effet de la manoeuvre de St. Cyr, 
au quel il envoya des ordres re'ite'rës de pres- 
ser sa marche, de diriger une demi-brigade 
sur Neuhaus, et de détacher des troupes contre 
le revers de la forêt. St. Cyr s’étant porté 
én avant aussitôt que les Autrichiens avoieut 
évacué les environs de Neuhaus-ob-Eck, pé- 
nétra par Môskirch à Krauchenwies pendant 
que Vandamme prenoit à droite sur Meinwan- 
gen et Millingen, et faisoit battre l’estrade jusque 
dans les bois derrière Stokach. Les faibles res- 
tes de la cavalerie de Merveld cédoicnt par- 
tout tant qu ils ne furent pas renforcés par le 
régiment détaché de Stokach et par des soldats 
dispersés, qui se rallièrent à eux. Alors ils at- 
uquèrent les troupes disséminées de Van- 
damine , et poussèrent eux-mêmes des partis 
sur Môskirch et ICrumbach. Le mouvement 
de St. Cyr embrassoit trop de terrain, l’entre- 
prise de Vandamme étoit trop peu vigoureuse', 
et le choc des Autrichiens sur la chaussée trop 
violent, pour que Jourdan put attendre le ré- ' 
siütat de ce débordement démésuré. 

La tête de la colonne des grenadiers autri- 
chiens gagna l’arme au bras le débouché delà 
lorêt grise, et la ligne française perdit son 
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eztôeinble. Unë demi-brigade s’arréti^ au delà 
d’une clairière sur la gauche ; deux autres se 
jéttèrent du côte' oppose' ; une parue se ral- 
lia derrièrCjla cavalerie,. L’Archiduc, ne tarda 
point à faire avancer les deux premiers bat^ijlr 
Ions de sa colonne sur la hauteur en avant éc 
Neuhaus , tandis que. les autres se formèrent 
en seconde ligne. Dès que Jourdan apperçttt 
cette manoeuvre, il ordonna au ge'nèral Haqr 
poul de charger avec la cavalerie, et re'solu4 
de faire un ^dernier effort avec tout ce qu’il 
avoit .à sa disposition. J^’infanterie devoit/ ren- 
trer dans la forêt sur tous les points à la fois , 
une demi-brigade, que St. Cyr venoit de 
renvoyer, aborder en même tems le flanc droit 
de l’ennemi |)ar le fond vaseux d’EdensteUen. • 
La cavalerie française s’e'branla en effet, mais 
les deux re'gimens de cuirassiers , qui suivoient 
les grenadiers autrichiens , se déployant vive- ' 
ment à diroite , foncèrent sur elle avec tant de 
succès, et la mirent dans une telle de'route, 
que Jourdan ne put la rallier qu’au delà de 
Liptingen sous la protection de son infanterie 
et de l’artillerie^ Dès lors tous les .bois furent 
abandonne's, et l’infanterie française se retira- 
sur ]cà hauteurs en avant du village après avoir 
perdu une pièce de canon. La demi-brigade, 
qui devoit tomber sur le flanc des Autrichiens, 


' l 


uigiiized by Google 



•Mm ‘ MM» 

fut entourée et presque totalement prise. Le 
soir approchoit. L’ArcLiduc Jaugea son infan* 
lerie sur plusieurs lignes aussi bien qu’il le put 
après le désordre inévitable' du long combat^ 
quelle eut à soutenir dans la forêt. Satisfait 
d’avoir décidé la victoire , ce prince ne voulut 
point s’avancer dans la plaine. L’infanterie fran- 
çaise resta devant, la cavalerie derrière Lip- 
tingen , et les deux partis se bornèrent à une 
canonade réciproque, qui dtjra jusqu’à la nuit. 
Jourdan , inquiet sur le sort du général St. Cj'r, 
Ini dépêcha l’ordre de passer le Danube à 
Signraringen, et de se retirer sur la rive gauche 
de ce fleuve. 

Pour porter un jugement raisonné sur les 
grands évènemens de la guerre , il faut ana- 
liser les causés qui les ont produits , et re- 
monter aux principes qui guidèrent les opéra- 
tions. L inviolabilité de la base est la première • 
de toutes les conditions inséparables d’un plan 
de campagne j sans elle tout est précaire , tout 
est livré au hasard. Jourdan avoit pris pour 
base la ligne de Bâle à Strasbourg. Protégée 
par le Rhin, garnie de forteresses , suflisam- 
meut gardée par les dépôts et par les gardes 
natipnales , qui au besoin pouvoient être ren- 
forcées par l’armée d’observation, elle étoit à 
fabri de toute insulte. Jua raison, qui oblige 
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à se. retirer sar sa base, n’existoit donc pas 
pour Ini. La seconde condition indispensable 
de toute Opération, c’est la sûreté et la plus 
grande impassibilité de la retraite. On ne se 
retire jamais que par.-des motifs qui-forcent à 
la défensive, et le but de la. défensive est de 
yeiUer à sa, propre siireté et de gagner dutems 
en arrêtant les progrès de l’ennemi. Quand on 
ji’a rien craindre pour des points importans 
lorsqu’on lés découvre , la meilleure ligne de 
retraite' sera eelley. qui prépare la plus longue 
et la phis vigoureuse résistance.- Or conjme la 
base de Jourdan et la frontière de la France 
étoient en sûreté ; il semble que la dernière ' 
considération devoit avoir la prépondérance 
dans ses calculs. Deux directions différentes 
se présentoient à son choix : l’une à l’Otiest 
le conduisoit par la forêt noire vers sa basé ; 
l’autre 'au Sud lui faisoit. passer le Rhin pour 
entrer en Suisse. U en existoit une .troisième 
vers le JNford , qui partant du Danube et tr.-v- 
versant le ^ècre. Je menoit sur l’Knz; mais 
celle-ci l’eut trop éloigné du champ principal 
des opérations, pour être comptée dans le 
nombre. Si Jourdan se dirigeoit à l’Ouest-, il 
falloit-hécessairement, qu’il continuât sa marche 
r'étrograde jusqu’au Rhin, carie pays depuis 
Aach et Liptingen jusqu’il Doneschingen , où 
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se s<?pareut les differentes routes qui traver- 
sent les montagnes, n’offre pas un ^ul appui 
en faveur d’une armée qui se bat en retraite, 
et la distance est si courte, que l’adversaire la 
talonnera avec tout l'ascendant de la victoire, 
sans lui laisser le teins de prendre haleine et 
de rétablir scs moyens de défense désorgani- 
sés par sa défaite précédente. Une fois enga- 
gé dans les defdés delà forêt noire, la réunion 
de ses troupes lui devient dès lors impossible, 
et il n’ose pas se flatter d’en défendre les gorges 
nombreuses, qui à la vérité gênent la pour- 
suite de l’ennemi, mais qui ne sont pas assez 
inacêcssiblcs pour empêcher que l’armée ne 
soit entamée de plusieurs côtés. Cette ligne de 
retraite ne présentoit donc aucune chance fa- 
vorable, aucune position intermédiaire, dan? 
la quelle Jourdan put tirer à lui des renfort^, 
et couvrir les derrières de l’armée de Suisse, 
en ménaçant le flanc de son adversaire. Les 
Autrichiens au contraire dès le moment, nù 
les Français quiltoient Doncschingcn, gagnoicnt 
les coudées franches pour diriger leurs opé- 
rations sur la Suisse , et ils pôuvoient raison- 
nablement espérer, qu’en se portant rapide- 
ment sur Zurich ils obligeroient l’armée de 
Suisse à évacuer toutes ses positions de pre- 
qiière ligne, avant que l’armée du Danube put 
L N 
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revenir parla foret noire la débarrasser de" cette 
contrainte. - ' ' 

V La retraite dans la Suisse eut été préfé- 
rable sous tous les rapports. Une position der- 
rière le, Rhin entre Schafîiausen • et le lac dé 
Constance arrètoit sur lé champ les progrès 
des Autrichiens au delà de StokacbJ Jourdan 
conservoit la communication avec Masséna, et 
tous deiixse trouvoient à même de bravercon- 
joinicment les efforts de l’ennemi. Celui-ci pou- 
voit, il est vrai, les entourer, en ^occupant un 
grand demi-cercle entrecoupé de montagnes 
et de rivières; mais U lui étoit impossible de 
rien entreprendre sur leur communication entre 
Bâle et Schafliausen. Jourdan étoit à portée 
de gagner cette assiette dans une, au plus 
dans deux marches, en évitant tous les incon- 
Yéniens d’une retraite prolongée, et retrouvoit 
les avantages réunis d’une bonne ligne de dé- 
fense, qui facile à atteindre avec l'ensemble 
de ses forces , et facUe à garder, exerçoit ûnè 
influence immédiate sur toutes les parties dé 
théâtre de ' la guerre. Ces avantages sont si 
préponderans , que le général français paroît 
avoir eu torf de s’en déssaisir, pour risquer 
une bataille , que la supériorité numérique 
de l’ennemî rendoit très problématique, et 
dont lâ perte pouvoit lui ravir la faculté d’ar- 
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river n Suisse à tems uiile et avec les moyens 
ne'cessaires pour des entreprises ulte'rieures. 
Une victoire, à moins qu’elle n’eut entrainéla 
de'faite totale de l’arme'e autrichienne, ne pou- 
voit même pas amener de chance plus favo- 
rable; car les Français e'toient trop faibles pour 
soutenir à la longue une guerre offensive , et 
quel espoir leur restoit-il alors de renconlfer 
une ligne de défense plus avantageuse que celle, 
qui s’offroit à eux dès le début de la cam- 
pagne ? — 

Le plan de Jourdan étoit fait, de se retirer 
par la forêt noire , si le sort des armes se pro- 
nonçoit contre lui. Sa résolution de livrer ba- 
taille en fut la conséquence naturelle. Par elle 
il pouvoit tout gagner ; et sa perte ne porioit 
pas de coup mortel à la France, parceque les ' 
frontières étant fortes par elles mêmes, il ira- 
portoit peu, dans quel état l’armée rentreroit 
dans ses foyers. Le parti que ce général prit 
d’attaquer au lieu d’attendre l’ennemi de pied 
ferme, n’étoit pas moins conséquent, car l’ini- 
tiative de l’agression lui donnoit la probabilité 
du succès. Mais il s’agit d’examiner, si le mo- 
ment, qu’il choisit à cet effet, fut le plus fa- 
vorable, et si les préparatifs et les dispositions 
avant et après la bataille repondoient à ses 
bns? — • 
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Aussi longtems que les Autrichiens • occu- 
poient à Slokach l’embrîmchement des routes 
de la Suisse et de la forêt ■ noire , ils e'ioient à 
même d’observer les unes et les autres dans 
une position concentrée. Dès que Jourdan se 
rapprochoit des montagnes sans y être con- 
traint par qn revers, et que les Autrichiens 
vouloient continuer leurs ope'rations soit à 
l’Ouest, soit au Sud, ils se mettoient dans le 
cas de diviser leurs forces, parcequ’ils dévoient 
se garder et contre l’armée du Danube, et 
contre celle de Masséna. Si Jourdan avoit fait 
un mouvement vers Geisingen ou vers Pfara., 
et qu’il eut envoyé la brigade'Rubi en Suisse 
pour donner à l’ennemi de la jalousie sur son 
flanc, il auroit probablement amené <les .chan- 
ces ])lus favorables à son but, . qu’en l’attaquant 
dans un moment , où il était sûr de renconirér 
toute la masse- de ses forces.* Et si même les 
^Autrichiens l’avoient suivi, et que plus tard 
il eut été prévenu par leur attaque , la crainte 
d’être jetté dans les défdés des montagnes ne 
devoit pas le rélenir , 'vu que les environs de 
Pfora en .sont trop éloignés; ' ' f; 

Les dispositions d’une bataille ne sont bon- 
nes que lorsqu’elles protègent la ligne de re- 
traite, et qu’elles portent la plus grande masse 
des forces contre le point le plus faible dë*la 



position ennemie. Quand Jourdan fit les sien- 
nes pour la journée du 25, ü avoit trois che- 
mins de retraite à sa disposition ; l’un à gauche 
en partant de Tuttlingen sur Rothweii ; ' un 
autre à droite, en côtoyant le Rhin par les vil- 
les forestières, et entre deux la route inter- 
mediaire d’Engen sur Doneschingen ou Neu- 
stadt. La 'dernière étoit-la méilleure et me- 
noit plus directement au. passage principal de 
la forêt noire, par la valle'e de la Kinzig , que 
le chemin de'tourne' par RothweiLLa route du 
Rhin avoit l’avantage de pouvoir être suivie 
incessamment par tous les corps de l’arme'e, 
moyennant les communicalicms nombreuses ét 
faciles , qui, des environs d’Engen/ conthN^n^ 
vers les villes forestières ; mais plus tard, le 
Rhin s’enfonce dans les montagnes, et depuis 
lors elle devient un de'filê pe'nible, que des 
colonnes nombreuses ne passent qu’avec peine. 
Les mêmes inconve'niens accompagnent le che- 
min de Neustadt par le val- d’enfer, ^i d’ail- 
leurs ne peut être regardé que comme une 
ligne secondaire de la retraite par le centre, 
Jja route d’Engen devoit donc particulièrement 
fixer l’attention de Jourdan, d’autant plus que 
le 23 la plus grande partie de ses troupes s’é~ 
toit dirigc'e sur elle 

Les Autrichiens avoient poussé des postes 
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entre Eigeltingeu' et Aach , et un corps de 
leur arme'e s’ëtoit avance' sur Lipiingen. Les 
ditiiculte's de traverser les de'file's avant d'arri- 
vei'suë Aach et sur Engen ne rendoicnt point 
un mouvement pat Eigeltingen très redou- 
table , au lieu que le terrain ouvert aux envi- 
rons de Liptingen et d’£mmingen-oh-Eck fa- . 
vorisoit singulièrement leurs opérations offen-^ 
sives, et Jourdan agit aven prudence en fai- 
sant de'loger les Autrichiens de Liptingen avant 
d’attaquer leur position. Far cette mesure , il 
ouvroit en même tems une communication di- 
recte avec son aile gauche à Tuttliiigen et à 
iFriedingen, sans la quelle toute entreprise 
majeure lui devenoit impossible. Le jour de ^ 
la bataille il dirigea sagement l’attaque princi- 
pale sur l’aile droite de l’ennemi , et le mou- 
vement de son centre par Aach et Eigeltingen 
fait honneur à ses vues, car en occupant les 
hauteur» d’Eigeltingen, la meilleure de ses li- 
gnes de retraite se trouvoit protege'e par un 
troisième défile'. Ces dispositions cependant 
ne remplissoient pas l’objet essentiel, celui de 
concentrer ses forces, pour frapper de grands 
coups et pour couvrir la retraite. La division 
Sonham seule s’avançoit sur la ligne importante 
d’Eigellingen ; Férino marchoit par Steusslin- 
gen sur Wahlwies et Orsmgen. Ces deux di- 
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risions sëparees, isolées même, dévoient se 
joindre à Stokach, qu’elles ne pouvoient al- 
. teindre qu’après avoir emporte' la posilion en- 
nemie. C’est ainsi qu’on anticipe sur le re'sul- 
tat et qu’on se prive des moyens d’y parvenir. 
• . La même faute se reproduisit à l’aiie gauche 
des Français d’une manière plus frappante. 
Aj>rès le brillant combat de Liptingen, leur ge- 
neral en chef ne se contenta pas de rempor- 
ter une victoire presque certaine contre tm 
ennemi supérieur en forces ; U voulut l’acca- 
bler sous le poid de sa défaite, et détacha 
dans cette vue le général St. Cyr à Moskirch. 
S.ans doute qu’en tournant une armée avec des 
forces suffisantes, pour occuper sur son flanc et 
sur ses derrières des points essentiels dépour- 
vus de défense , on lui porte un coup très sen- 
sible , mais la manoeuvre manque son but et 
perd son effet , quand l’adversaire a le tems 
et les moyens d’en prévenir l’accomplissement. 
Ces moyens consistent ou dans un changement 
de front , ou dans une attaque intrépide sur 
les troupes qui restent en présence et qui se 
sont affaiblies par le détachement du corps 
tournant. L’affaire .doit être décidée avant que 
ce dernier ne soit parvenu à ses fins. A-t-on 
eu le dessus, alors on se jette sur le corps 
détaché, et sa retraite devient très scabreuse; 
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B-t-iîn e^choué , on aura le tems d’abandonner 
la position, si mouvement de l’ennemi em- 
brasse une trop grande étendue de terrain. En 
général ce n’est pas par des corps détachés à 
de grandes distances, mais par des manoeu- 
vi es sur le champ ’ de bataille , qu’on tourne 
efficacement ^adversaire , qu’on le ^met entre 
deux feux, qu’on le retient dans sa position 
critique , qu’on le force de combattre jusqu à 
ce qu’il succombe. Quant aux détachemens 
'■que l’on jette sur les flancs et dans le dos de 
l’ennemi pour répandre l’allarme sur ses com- 
munications , c’est l’affaire de partisans et de 
troupes légères, dont lès retards et même la 
ferte n’influent pas essentiellement sur -les 
opérations , èt qui par leur mobilité' sont plus 
utiles sous ce'rapport que des corps d’armée. 

Les dispositions de Jourdan pour la ba- 
taille eussent été plus simples et plus analo- 
gues à son but, si pendant que son aile gauche 
engageoit le combat près d’Emmingen-ob-Eck 
et rcpoussoil l’ennemi au delà de Liptingen , 
les deux divisions Souham et Férino réunies 
se fussent portées sur Eigèltingen , et eussent 
/occupé les hauteurs derrière ce vülage, ap^ 
'puiant leur droite’ au marais do Langenrein. 
Après le succès remporté à Liptingen, la grosse 
cavalerie auroit du rester dans ^ cette contrée 
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qui lui ^loit favoraLle , el l’infanterie des deui 
divisions de l’ailo gauche suivre la direction 
de la chaussée. Les environs de Raiihasiach 
et la ferme , nommée le Monchshof, mara 
quoieut alors le rendez-vous, vers le quel les 
.deux divisions, parlant d’Eigeltingen , se se- 
Toient avancées graduellement pour coopérer 
à-l’altaque de la position sans exposer la ligne 
de retraite, quelles eussent protégée en re- 
fusant l’aile droite. Il falloit encore, pour ajou- 
ter au détail des dispositions, envoyer un 
détachement peu nombreux par la roule de 
Singen, afin d’amuser l’avant-garde de l’aile 
gauche autrichienne ; diriger une petite co- 
lonne intermédiaire de Liplingen par Rorgen- 
wiesen sur le Mônchshof, pour entretenir la 
communication entre les deux grands corjis 
' d’armée; et ordonner au général Yandarome 
de pousser sa brigade de flanqueurs par Ho- 
pêtenzell dans le dos de la position enne- 
mie, |en jettant l’allarme et le désordre sur 
ses derrières. Cette disposition ne pare point 
absolument à l’inconvénient de fixer la re- 
union de ses forces sur un point, qu’on ne 
peut atteindre qu’en combattant séparément ; 
mais si l’on fait attention, qu’il falloit partir 
de toute l’étendue entre Friedingen el Sin- 
gen, et qu’avant tout il éloit urgent de se 
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dâtarrasser da corps ennemi' poste à Liptin- 
gen, on rëconnoitra l’impossibilité d’une .ré- 
union anterieure. Âu surplus le corps avan- 
cé de l’ennemi à Liptingen étoit le seul .em- 
pêchement, qui poiivoit arrêter la jonction 
dès troupes françaises soit pour l’attaque , 
soit pour la retraite , et la supériorité des 
forces qui se portoient sur lui, donnoit une 
grande probabilité de succès. ^ ^ . 

Si Jourdan , après avoir relancé les Autrr- 
ebiens dans la- forêt grise, eut gardé la di- 
vision St. Cyr à l’extrémité de sa gauche, et 
l'eut fait avancer en échelons par le ravin.de 
Schweingrub dans, le bois de Buswinkel, les 
Autrichiens pris en flanc, n’auroient péui-êtrè 
pas tenu , et les Français déboüchoient sur la 
route de Stokach. Au cas contraire , ces der- 
niers présentoient une masse de forces, , prête * 
à agir selon les circonstances. Jourdan con- 
noissoit la supériorité numérique des trou- 
pes ennemies, et vouloit concentrer les sien- 
nes à Stokach ; en contradiction avec lui-même, 
il en détacha une partie à une telle distance , 
qu’à •peine leurs couretirs pouvoient arriver 
dans un jour sur le dos des Autrichiens, et 
lorsque la fortune commença à lui être dé- 
favorable , il ne rappelle qu’une demi-brigade 
de St. Cyr. Mais que pouvoit faire cette faible 
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troupe pour rétablir le combat? et quelle 
puissante diversion n’auroit pas produit 1 ar- 
rivée imprévue de la division entière, ne se 
fut elle même montrée sur le flanc des Autri- 
chiens qu’au moment décisif à JMeubaus ? elle • 
ne ’courroit pas le danger d’étre entourée 
comme la demi-brigade , et réduite à poser 
les armes. Quand on ne pense à rallier ses 
forces, que lorsque les chances deviennent 
douteuses, on vient toujours trop tard, et 
on risque d’étre battu en détail. 

L’histoire militaire offre peu d’exemples 
plus frappans de l’importance des positions 
et de leur choix, que les scènes variées de 
la bataille de Slokach. L’assietie désavanta- 
geuse de l’aile droite des Autrichiens leur 
prépara une défaite ; la force locale de'l’aile 
gauche, qui permit à l’Archiduc d’en retirer 
des troupes pour les porter siu: le point me- 
nacé, leur rendit la victoire. 

Un général d’armée peut être forcé par 
les circonstances d’occuper un point stratégi- 
que, malgré les défectuosités de sa situation 
sous les rapports de la tactique. Dans ce cas, 
il faut avoir soin de renforcer les parties fai- 
bles de la position par des moyens artificiels , 
par la répartition des troupes, par l’emploi 
combiné des difierentes armes, et enfin ^ar 




le sècours préparé de manoeuvres’, qui empê- 
chent l’ennemi de 'profiter de ces défauts in- 
he'rens à la nature du terrain. ■ < • 

L’armée autrichienne , arrivée à' Stokach , 
se trouvolt maîtresse d’un point stratégique, 
qu’avec raison l’Archiduc ne voüloit abandon- 
ner que pour se porter sur une ligne d’opé- 
ration déterminée.. Avant de pouvoir se déci- 
der sur le choix de cette ligne, il devoit être 
en mesure de résister aux entreprises de l’en- 
nemi , qui , vu sa proximité^ pouvoit l’attaquer 
d’un moment à l’autre. Cependant la position 
eminemmeut stratégique de Stokach ne luioP- 
froit 'aucun appui pour son aile droite ; et celte 
aile couvroit sa ligne de retraite la plus natu- 
relle par Ursaul sur Pfullendorf. Elle avoit à 
^a vérité l’avantage de ne former qu’une ligne 
avec le centre et de couronner des hauteurs 
favorables;' mais elle étoit adossée contre- un 
ravin, et son flanc donnoit prise à l’ennemi, 
qui ayant la faculté de se déployer entre le 
Monchshbf et le bois de Buswinkel, pouvoit 
écraser cette aile par un feu croisé. 

' Pendant la bataille les Autrichiens firent 
un quart de conversion , et formèrent un flanc 
entre Rierhalden et Raithaslach , laissant le 
soin de leur communication avec le Nellenberg 
aux troupes de Nauendorf» Gé changement de 
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front etoit dans ce moment la seule manoeuvre 
à faire; mais il en re'suUoil un angle mon près 
de Raiihaslacli, et une ligne ..trop prolongée 
sur Rierhalden. Si l’ennemi se jeltbit sur l’ex- 
trême droite, et la renversoit, la retraiie-de- 
venoit des plus dangereuses. La dernière né- 
cessité seule pepL justifier une pareille posi- 
tion. En embrassant une plus grande étendue 
les Autrichiens s’adaiblissoient davantage, et 
leur aile droite eut été obligée suivant. la con*- 
formation du terrain de former un flanc en- 
core plus allongé. Une circonstance imprévue 
tourna à leur avantage ; ce fut , que les Fran- 
çais n’entreprirent rien sur leur front et n’en- 
tamèrent que leur ûanc ; l’Archiduc gagna par 
là la faculté de porter la majeure partie de ses 
forces sur le point d’attaque. 

D’après ces considérations , il semble que 
dans la totalité la position des Autrichiens à 
Stokach , malgré ses défauts, étoit la meilleure 
qu’ils pussent prendre ; elle compensoit au 
moins, plus qué tonte autre, les inconvéniens 
inévitables du terrain. .Mais on peut accuser 
leur général en chef de n’avoir j)as cherché 
à corriger ces défauts autant qu’il étoit en 
son pouvoir. Pourquoi ne fit-il pas faire, dès 
l’instant de son arrivée, des abattis dans la fo- 
rêt qui couvroil son aile droite? pourquoi ne 
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pas construire unie digue à Rierhalden pour 
retenir les -eaux du ruisseau, inonder la par- 
tie siipe'rieure du ravin, et- rendre ses accès 
impraticables? pourquoi ne pas établir des 
batteries entre Mahlspühren et la forêt , qui 
auroient balavé les hauteurs de Raithaslach au 
cas que l’ennemi pénétrât jusque là? pour- 
quoi ne pas préparer des cuuimunications à 
travers le vallon de Zizenhausen pour faciliter 
la rcirnite? Quand même tous cês ouvrages 
n’eussent pu être achevés dans le peu de lems 
qui précéda la bataille, ils auroient, quoiqu' 
imparfaits , remédié en partie à la défectuosi- 
té des endroits les plus faibles, et il ne falloit 
qiie'quelques heures, pour au moins réparer 
les communications les plus -importantes dans 
le dos de la position, en y employant des tra- 
vailleurs du pays. 

Une tneilleurë répartition des troupes étoit 
encore un de ces moyens , dont on usa trop ' 
superficiellement pour donner plus de solidi- ^ 
té à l’aile droite. Treize bataillons se trouvoient 
à la gnuebe dans une position si forte par elle 
même, que 4 ou 5- bataillons avec une artill^ 
rie respectable , et les troupes qui dévoient 
se replier sur eux, et la cavalerie, profitant 
de toute la liberté que lui offr'oit ce vaste pla- 
teau', suâisoient complettement à sa défense. 
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■Que üiisoit en eflfet cette cavalerie mutile , pla- 
ce'e derrière le Nellenberg et sur le revers de 
l’ailé droite près de Windeck ? que ne fut-elle 
portée en avant de Hopéteuzell afin de pro- 
téger d’autant plus le flanc et la route de Pfid- 
lendorf ? et si g bataillons retirés de la gauche 
eussent été portés à la droite et placés en 
échelons dans le bois de fiuswinkel, ils ser- 
voient tout à la fois de reserve à cette aile , 
ils couvroient son flanc, ils débordoient l’en- 
nemi qui s’avançoit contre lui. La probabilité 
incontestable, que les Français se retireroient 
vers la Suisse, et la résolution de l’Archiduc de 
les suivre dans cette direction, sans s’arrêter dans 
une position défensive, séduisirent ce prince et 
le déterminèrent à négliger son aile droite, et à 
renforcer la gauche, sur la quelle il comptoit 
établir le pivot de ses opérations. Ces conjectu- 
res anticipées lui firent faire une faute évidente 
et certaine, pour favoriser l’exécution d’un pro- 
jet incertain, qui même ne dépendoit point 
de sa volonté, mais du parti que prendroit 
l’ennemi. Quel avantage insignifiant d’ailleurs 
que d’épargner une marche de deux lieues au 
plus pour, dans le cas prévu, reporter quel- 
ques bataillons de l’aile droite à la gauche ! 

De semblables méprises, qui trop souvent 
ne viennent que d’un désir mal-entendu de 
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- manager les ttôupes, ont cause' lai-perte:de 
plus d’ime bataille. ) J je soldat, senaiMe aux 
soins paternels de son chefy les lui rend par 
des preuves de confiance, d’attachement, et 
■de fide'lite’; mais il. ne, manque pas déjuger 
sévèrement ses actions , et comme l’esprit de 
son e'tat lui fait un devoir de pre'férer l’hon- 
neur à la vie, et de chercher la gloire sur le 
chemin des privations , il est toujours prêt à 
condamner des dispositions pernicieuses, quand 
meme elles lui procurent un soulagement mo- 
mentané'. Au reste de pareils mènagemens ne 
'sont qu’illusoires, car les troupes n’ont jamais 
plus à souffrir que dans les revers et dans les 
retraites qui s’ensuivent. Qu’on s’accoutume 
donc à ne jamais asseoir un camp, fut il hors 
de toute atteinte de l'ennemi, que suivant les 
règles de l’art , et en observant les pafticulari- 
■te's du terrain. Toute négligence paroitra dès 
lors impossible, et les esprits les plus mate'- 
riels deviendront avisés par routine. Les sub- 
ordonnés apprendront par des exemples une 
des parties les plus essentielles de la tactique , 
et les soldats s’aguerriront aux fatigues insépa- 
rables de leur destination. * 

En examinant les dispositions de l’Ârchi- 
duc pendant la bataille , on trpuve à lui repro- 
■cher la faute indiquée .par les considérations 
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precedentes, celle de n’avoir détaché que 6 
bataillons du centre et de l’aile gauche pour 
renforcer la droite, caria prudence exige d’em- 
ployer à chaque entreprise le plus de troupes* 
que l’on peut, ahn d’en rendre le succès plus 
sûr et plus complet. Lorsqu’étant a Mahlspûh- 
ren il apprit que l’ennemi tendoit à tourner 
son flanc ^ il jugea juste , qu’en détachant de 
ce côté il perdrqit son tems et la faculté d'a- 
gir sur la chaussée de Liptingen -, au lieu qu’un 
avantage remporté sur le point , qù ses forces 
étoient réunies, arréteroit plus promptement 
et plus eflica cernent l’effet de la manoeuvre 
française. Le mouvement, que ce prince fit, 
répondit à cette vue, quoiqu’une marche en 
colonne au travers d’un bois occupé par -l’en- 
nemi paroisse au premier aspect contraire aux 
règles de la tactique. Mais il faut se souvenir, 
qu’une ligne d’infanterie s’étoit déjà répandue 
dans le bois , qu’elle y faisoit des progrès , et 
qu’il ne s’agissoit plus que d’en venir à une 
prompte décision. Si l’Archiduc avoit 'fait dé- 
ployer sa colonne, elle perdoit sa force im- 
pulsive, et son chef ne l’avoit plus sous la 
main. 

La bataille de Stokach, comme la plupart 
des grands combats, fut gagnée par la reserve. 
Le talent du général est de l’employer à tems, 
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et de s’en servir pour donner le coup de col- 
iier. Quand le corps de bataille n’est plus en 
e'tat de soutenir les efforts de l’ennemi, de 
s’opposer à ses manoeuvres, ou de vaincre sa 
re'sistance dans le moment de'cisif, c’est alors 
que la reserve doit prendre part au combat. 
Elle n’est proprement destinée qu’à suppléer' 
au défaut de forces pour a,ttcindre le but qu’on 
se propose. Les premières troupes au feu sont 
ordinairement affaiblies, épuisées, désorgani- 
sées pendant la durée d’une lutte meurtrière, 
et la victoire reste à celui , qui a su se mé- 
nager un dernier effort. Il ne faut donc jamais 
engager la reserve au conmiencemcnt dune 
affaire, et tant que la tâche, que les premiers 
çombattans ont à remplir, ne surpasse pas leurs 
moyens. Mais il faut aussi se garder de ne pas 
la retenir jysqu’à l’extinction totale de leurs 
forces , puisque le résultat de son entrée en 
lice est calculé sur la coopération de ces mê- 
mes troupes, à l’appui des quelles elle se 
porte , et qu’auircment elle auroit à soute- 
nir tout le poid du combat, et succomberoit 
comme les autres. Les reserves ne faisant pas 
immédiatement partie du corps de bataille , un 
emplacement convenable et une grande mobilité 
leur sont particulièrement nécessaires , afin de 
pouvoir voler partout, où l’urgence des circon- 
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Stance» les appelle. Posle'es trop loin du champ 
de bataille, elles arriveroienl trop tard et pour 
re'tablir l’e'quilibre en cas de revers, et pour 
achever la de'faite en cas de succès. L'ennemi 
rcprendroit haleine, rallieroil ses troupes, un 
nouveau combat s’engageroit , et celui, qui 
n’auroit pas de nouvelles forces à lui opposer, 
succomberoit sans retour. 

Des reserves , desline'es à soutenir une po- 
sition , ne doivent pas en être plus e'ioigne'es 
qüe l’ennemi, à moins que ces positions ne 
soient assez fortes par eiles-méraes pour pou- 
voir re'sisler jusqu à l’arrivee des renforts. Au 
cas contraire , et s’il est impossible que les 
secours arrivent avant l’issue du combat, on 
fait mieux de ce'der le terrain gratuitement , 
on se replie sur ses reserves, et ou e'vite des 
engagemens précoces, afin de ne pas s’expo- 
ser au plus grand de tous les désastres, celui 
d’élre battu en de'tail. — * 

CHAPITRE IX.. - 

L’ARMÉE FRANÇAISE DU DANUBE SE RETIRE AU 
DELA DU RHIN. 

Jourdan manqua son but dans la journée 
du 2Ô Mars; il n’avoit pas battu l’ennemi, il 
u’étoit pas maître de Stokach ; mais son armée 
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p’avoit pas éprouvé de défaite. Elle occupoit 
ménie des points , dont les Âütrichiens étoicnt 
en possession avant la bataille,' et elle pouvoit 
être fière de la valeur quelle avoit déploye'e. 
Cependant la séparation de celte armée en 
trois corps éloignés'les uns des .autres rendoit 
impossible la prompte réunion de ses forces , 

. entra voit toute manoeuvre hardie, et ne lui 
permeltoit même pas de prendre une attitude 
imposante. Son général en chef se vit obligé 
de se retirer pour rassembler ses troupes, 
quelle que fut son intention, de reprendre l’of- 
fensive ou de se borner à la défense. 11 se' dé- 
cida pour ce dernier parti, comptant s’arrêter 
dans une bonne position en avant de la forêt 
/•noire, où il pourroit recevoir des renforts, 
attendre les évènemens, et interdire à l’enne- 
mi toute entreprise contre la Suisse. Au cas, 
qu’il ne put exécuter ce projet et qu’il fut for- 
cé de se replier sur le Rhin, sa résolution e'toit 
prise de diriger le centre par la vallée de l.i 
Kinzig, l’aile droite par le val d’enfer, et la 
gauche par R'othweil sur Freudeustadt et Ober- 
kirch. 

26 Mars. Le matin du 26 les armées se trouvoie'nt 
. placées sur le champ de bataille , telles qu’el- 
les l’étoienl ù l’entrée de la nuit. La cavalerie 
seule des Autrichiens dans la plaine de Neu- 
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han.s-ob-Eck fut renforcée par celle, qui s’e- 
toil portée à l’aile droite par Schwandorf après 
les ècliauffourèes de Meinwangen et de Mil- 
lingen. Au point du jourFe'rino rèpe'ta ses at- . 
laques sur Wahiwies, et quoique toujours re-» 
pousse' il réussit cependant à occuper les Au- 
trichiens de ce côté, 'et à détourner leur at- 
tention de la retraite de l’armée, qui s’effectua 
darts l’après-midi. 

bérino partit pour Singen, d’où il détacha 
la hiîgade Rubi à Stem et Schafhausenj le 27 
il marcha avec sa division par Blomberg sur 
Lôllingen, et prit position entre cet 'endroit 
et Unadingcri, faisant occuper en même tems 
Hufingen, Breunlingen et Doneschingen, La 
division Souham revint sur Aach le 26, et 
se porta la nuit suivante par Engen à Gei- 
singen. Jourdan ne quitta le champ de bataille 
que le 26 au soir avec les divisions Soult et 
Haupoul, et prit sa direction sur Villingen-- 
La grosse cavalerie et l’artillerie passèrent par 
Tuitlingenj l’infanterie suivit la rive droite du 
Danube jusqu’à Geisingen , et continua sa 
marche par Doneschingen. Môhringen et Gei- 
singen furent évacués le 27, tous les ponts du 
Danube rompus, Schwenningen-, Dauchingen 
et Lauffen occupés, et les avant-postes tenoient 
la rive gauche > du Nècre jusqu’à Rothweil. 
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St. Cvr d’après les ordres de son gene'ral en 
chef avoit passé le Danube à Siegmaringen dans' 
la. nuit dîi 26 au 27, et pressa sa marche de 
manière, que le 27 au soir il arriva à Roth- 
weil par Ebingen'et Schemberg. Ses troupes 
se re'pandirent entre Frittlingen, Aldingen, 
Aixheim, Trossingen , Deislingen ; un de'tache- 
ment se dirigea sur Haigerloch. ^ 

Quoique la ligne depuis Unadingen jusqu’ 
à Rotbweib ne fut pas tenable à cause de sa 
grande e'tendùe, Joiudan se vit obligé de l’oc- 
cuper, parcequ’il vouloit embrasser dans son 
mouvement l'étrograde tout l’espace compris 
entre Neustadt et .Freudenstadl. L’armée se 
.irouvoit par là éparpillée en une longue chaine 
de postes, que les Autrichiens n’avoient qu’à 
percer sur un seul point, pour la forcer à con- 
tinuer sa -retraite. En 1796 Moreau dans une 
position bien Iplus critique s’étoit retiré avec 
la plus grande partie d’une armée deux fois 
plus nombreuse par le seul défilé du val d’en- 
fer. Si Jourdan avoit dirigé toute la masse de 
ses troupes par la vallée de la Kinzig , l’enne- 
mi ne pouvoit l’entamer qu’en portant sur lui 
des forces supérieures. Cette ligne de retraite 
eut été la plus courte et la plus facile , vq la 
largeur de la vallée , ainsi que l’aptitude de la 
roule et de plusieurs' chemins vicinaux très 
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praticables pour l’infanterie. Lorsque les Fran- 
çais quittèrent lë champ de bataille le 26, ils 
ne furent poursuivis que par la cavalerie lé- 
gère des Autrichiens, qui s’avança le^27 
Singen , Engen et Tuttlingen. L’Arcliidup en- 
visageoit la Suisse comme l’objet le plus im- 
portant; et fortement persuade' , que Jourdan 
ne s’arréteroit |Jlûs en deçà ,de la foret noire , 
il crut suOisant d’envoyer une simple avant-garde 
sur ses traces, et fit 'arriver ses e'quipages de 
pont, afin d’être pre'paré aux- entreprises qu’il 
nic'diloit. ' ' . ' 

A cette époque des évèneraens fâcheux ar- 
rêtèrent la marche des opérations t l’Archiduc 
fut. atteint d’une maladie Soudaine; la cour dé ' 

\ ienne de'sapprouva des suëcès qui sembloient 
exposer le Tirol, en éloignant l’armée de cetté 
prétendue clef du théâtre de la guerre. Ges 
contrariétés paralisèrent l’activité de l’Archi- 
duc et favorisèrent la retraite des Français; 
Les AutriclûeDS laissèrent* échapper l'occasion 
de tomber. sur les forces divisées de l’ennemi, 
de le mettre hors' d’état de tenir la campagne, 
et de délivrer le Tirol d’utte manière plus bril- , 
lante et plus sûre par une irruption, en Suisse, 
que par upe opération qui partoit de ses gorges,' 
Sur. la nouvelle, que les Français s’étoient , 
arrêtés à Villingeu, l’Archiduc se détermina 
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à marcher vers les sources du Danube', et à 
suspendre toute nouvelle mesure, tant qu’il ne 
^ les auroit pas ramènes dans la vallee dii Bhin. 

A cet effet il ne .'destina que 44 bataillons et 
l8 escadrons pour observer la Suisse, et con- 
19 Mars, centra le 29 et 3 o Mars aux environs de Lip- 
lingen 42 bataillons, 64 escadrons , et le corps 
du ge'ne'ral Szlarray , qui le ’ 27 dloit arrivé 
d’ülm à Gamertingeii. Six bataillons et 24 esca- 
drons furent envoye's à Geisingeo pour ren- 
forcer lavant-garde. 

Tous ces pre'p'aratifs se faisoient avec trop ^ 
de lenteur. Dans l'état , où en étoient les cho- 
ses, il falloit agir avec Vivacité,^ et l’Archiduc 
pouvoit se dispenser d’attendre' l’arrivée de 
Szlarray. Quelque point de la ligne ennemie 
qu’il attaquat , il étoit toujours sûr du succès. 
Un mouvement à marches forcées sur Don- 
cschingen, et un coup de collier contre le centre 
de l’armée française lerminoient à l’instant la 
dispute; mais ce Prince doutoit encore do la 
méprise de Jourdan dans ses projets de re- 
traite, qui cependant ne tardèrent point à se 
développer. Des partis autrichiens , battant la 
> campagne dans tous les sens , s’étoient appro- 
, chés de 'Rolhweil ; les Français crurent leur 
flanc menacé , et craignant pour la sûreté de 
leur retraite ils abandonnèrent leurs positions 
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dans la nuit du. 3 o au 3 l Mars. Férino, pour 30 Mars, 
couvrir la roule par le val d’enfer, se replia 
sur ^eusladt, et occupa Rôtenpach et Lenz- 
kirch. Souham et Souk gagnèrent les hauteurs 
avantageuses derrière la Schiltach , connues 
sous le nom de plateau de Brenz (Brenz-Ehe- 
ne) ; le premier assura son aile droite en e'ta- 
hlissaht des postes à Trieberg, Furthwangen 
et St.’ George; le second la gauche en faisant 
occuper Schramberg et le bois qui s’e'lend vers 
le village de Krumm-Schiltach. Va?idamme ob- 
servoil les avenues de la Scbillacb', et avoit à . 

défendre Freudensiadt et le mont Kniebis con- 
jointement avec St. Cyr, qui vint s y placer 
le 1 Avril. La grosse cavalerie, devenue inutile 1 Avril, 
dans ces contrées , fut renvoyée par Offen- 
bourg dans la vallée du Rhin. Tous les postes 
eurent ordre de se couvrir d’abattis. 

Les troupes légères autrichiennes pour- 
suivirent et harcelèrent l’ennemi de tous cô- 
i(!s. Leur caValerie poussa des partis jusqu’au 
• lolà de Horb et de üornstetien. Une colonne 
pénétra le 2 Avril en deux sections par Loffin- 
gen et Lenzkirch sur Saig; une autre chassa 
l’ennemi le 3 de Peterzell; une troisième s’em- 
para de St. George et de TrieJjerg, et se pla- 
«;a sur le flanc du plateau de Brenz. 

^ Les Français étoient en pleine retraite et 
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- avoient divisé tears ibrcesi Un^ sentiment de 
f<viblesse s’empara de tous les esprits. Les dan- 
gers les plus e'ioigne's deyenoient pressans à 
leurs yeux, et ils négligèrent tous lès moyens 
de se maintenir dans une assiette, qui leur 
paroissqit aussi pre'caire que dc'savantageuse. 
Jourdan tomba malade et céda le commande- 
ment de l’armée au géne'ral Ernouff ; celui-ci 
prit ombrage de quelques détachemens autri- 
cliiens , qui s’e'toient porte’s sur Fiirthwangén 
^ et Trieberg, et trouva ce motif suffisant pour 
• abandonner à la hâteaine position si faiblement 
' menacée. La colonne principale du centre par- 

5 Avril, tit dans la nuit du 3 au '4 du plateau de Brenz 
et se rcpliaf par Ja vallée de la Kinzig derrière 
Haslach ; une autre se jetta dans la vallée de 
Brech; une troisième passa par Elzach et 
Waldkirch. Vandamme suivit la premièée co- 
lonne par Wolfach et Hausach.* ^ 

5 Avril. Le 5 les divisions Souham et Soult prirent 
position à Gengenbach, le ôprèsd’OflTenbourg. 
Les deux divisions, qui formoient les ailes, 
partirent plus tard , et firent des marches for- 
cées pour regagner le tems perduj leurs der- 
nières troupes . n’évacuèrent Freudenstadt et 
Neustadt que dans la nuit du 4 au 5. St. Gyr 
arriva le 5 à Rcnchen et Appenweicr, et pas- 
sa le Bhin à Kehl conjointement avec la cp- 
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lonnc vetianl par la vallée de la Kinzig, et 
suivi de celles, «qui s’e'toient dirigc'es par les , 
valle'es de Brech et de l’Elzach. De forts de'ta- 
chemem restèrent à OfFenbourg et à Oberkirch. 
KeW , où l’on pressa le rétablissement des an- 
ciens ouvrages, reçut uitè garnison de 1200 
hommes avec 16 pièces de canon., Fe'riuoavoit 
atteint le vieux Brisac le 5 et traversa le Rhin 
sur ce point;, ayant fait rompre le pont après 
son passage , il le fit re'tablir sur les rep^ésen- 
tatioas "du directeur de l’artillerie, qui sç re- 
fera aux ordres du- gouvernement , pour que 
ce pont fut maintenu. En conse'quence une 
demi-brigade occupé le vieux Brisac, dont la 
position sur une hauteur isolée. et escarpe'e 
forme une excellente tête de pont. Les deux 
autres demi-brigades 'marchèrent par la rive 
gauche du Rhin à Bâle, ou elles. arrivèrent le 
7, et se logèrent au petit Bâle, à Weil, Ri- 
cben 'et. Krenzach afin dé couvrir le pont du 
Rhin conjointement. avec les troupes suisses. 

‘ Les Autrichiens suivoient les Français par- 
tout, mais faiblement. Comme iis avoient per- 
du beaucoup detems , ils n'avancèrent qu’avec 
des têtes de colonne , et ne mirent en jeu que 
des troubles légères. C’est ce qui les empêcha 
de profiter de la retraite précipitée du centre 
de l’ennemi en comparaison' de celle ‘ de sas 
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ailes , et leur fil perdre l’occasion dé lui faire 
beaucoup de inal.. Leur avant-garde se porta 
sur Ilornberg et rAxchidaO se rendit à Don- 
eschingen j où il s’arrêta le 3 en apprenant, que 
les Français cvacuoient la forêt noire. Dès lors 
ce prince des tina-i 8 bataillons et 64 escadrons 
à l'observation de ces contre'es , et les conlfia 
au ge'ne'ral Sztarray, en lui donnant l’instruc- 
tion d’inquie'ter l’ennemi par de petits combats 
réitères, et au cas qu’il fit une attaque se'- 
rieuse, de se jetter en masse sûr la première 
colonne, qui pe'nétreroit dans les dèfile's des 
montagnes. Sztarray concentra dans cette vue 
10 bataillons et 28 escadrons aux environs de 
VilJingcn , où ils étoient à portée d’agir et 
contre la vallée de la Kinzig' et contre le Val 
d’enfer. Les autres 8 bataillons et 36 escadrons . 
gardèrent les débouchés de Neustadt, Furth- 
wangen, Trieberg, Hornberg , Freudenstadt, ' 
et firent de ces points avec l’aide des habitans 
armés une petite guerre-contiiumlle contre les 
partis français, ^ qui des bords du Rhin fai- 
soient de fréquentes incursions dans les mon- 
tagnes. La cavalerie autrichienne battoit la 
campagne sur les deux ailes , d’un côté vers 
les villes f oreslières, de l’autre sur le bas Nécre 
et vers Philip psbour g. L’Archiduc tourna ses 
pas vers la Suisse , et son armée prit le et 
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le % avril des cantonnement serrés derrière 6 Avril. 
Eingea et Wahlwies. Sept bataillons et i3 es- 
. cadrons occupèrent un camp avancé près de 
- Singen, et 4 bataillons, i8 escadrons formè- 
rent une cbaine de postes, chargés d’observer 
' le Rhin et les débouchés de Petershausen , 
Schafbausen et Eglisau,>que l’ennemi tenoit 
encore sur la rive droite de ce fleiiye. Le c(uàr- 
tier général de l’Archiduc fut transféré le 8 à 8 Avril. 
Engen, et Je i3àStokach. , ^ v. 1 3 Avril. 

Aucun . évènement important^ n’attira''plus 
l’attention des Autrichiens sur le bas Rhin. Le 
général Bernadette avoit cerné Philippsbourg 
le 3o,Marsj mais l’armée d’observation , ' qu’il 
commendoit> ayant cédé des troupes à celle 
du Danube , ne''comptoit alors que 3 demi- 
brigades et 5, régimenSf de cavalerie,, la -plù- 
part de nouvelle levée : 3400 hommes avec 40 
• pièces de canen formoient la garnison de Manu- ' 
hpim. Heidelberg et Brucbsal étoient occupés 
, par de forts détachemens , et la cavalerie fouil- 
Ibit le pays, particulièrement les avenues ^ du 
-Nècre. Cependant les Français faisoient mine 
de vouloir .attaquer sérieusement Pbilipps-' 
bourg,, et travailloient à élever des' batteries 
sur la rive gauche du Rhin près de la ferme 
de Mecbtershcim , lorsque les revers de l'ar- 
mée du Danube engagèrent Bernadette à lever 
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le blocus de cette place dans la nuit du 5 au 
6 Avril, et à’ faire repasser le Rhin à la plus 
grande partie de ses troupes. Huit escadrons, 
que les Autrichiens a voient envoyés ^urPforz- 
heim et Bruchsal, se reunirent à la garnison 
de Philippsbourg , et comme plus tard elle" 
fut encore renforce'e par un bataillon venant 
d’Ulm, son ^commandant, ‘le Rhingrave de' 
Salm, se trouva en et'al‘de faire occuper du 
côte' de Schwe'zingen et de Heidelberg les vil- 
lages d’Alt-losheim, JNeu-losheim, St. Le'on, 
et Roth, et de donner de frequentes allarmes 
aux garnisons de Mannheim et de Heidelberg. 
Deux escadrons passèrent même le Nècre , et 
se j^ttèrent dans les contre'es fourrées de l’O- 
denwald, où les habitans coururent aux ar-^ 
mes, et défendirent courageusement leurs mon- 
tagnes pendant toute la campagne contre les 
incursions des Français. ' 

Bernadotte , apres avoir leve' le blocus de 
Philippsbourg, quitta l’arme'e, et la laissa sous 
les ordres du ge'ne'ral Collaud. Jourdan, dès 
le lendemain de la bataille de Stokach, avoit 
demande' la permission de se rendre à- Pa- 
ris , pour exposer au gouvernement l’e'tat et 
la situ^ion de l’arme’e. Le directoire le rap- 
pela, et le commandement de toutes les 
troupes sur le Rhin fut re'uni avec celui de 
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l’arin^e de Suisse dans la personne .du géné- 
ral Masse'na. 

• Il e'ioit aise' à pre'voir, que la tournure des ' 
e'vènemens militaires et l’insuccès des premiè- 
res ope'rations de Jourdan influeroient sur les 
ne'gociutions du congrès deRastadt. Le ple'ni- 
potenliaire autrichien annonça le 8 Avril, que 
la rejirisetdes hostilite's mettoit un terme à sa 
mission, et partit le i3. Le congrès resta en- 
core rassemble' , mais sans produire ûucun ré- 
sultat. Les ministres français cherchèrent par 
des inene'es sourdes à de'tacher les princes al- 
lemands de l’Autriche 5 ceux-ci ne demandoient 
pas mieux que de retirer leurs épingles (fii jeu, 
s’ils en eussent été les itiaitres ^ mais de même 
que la Prusse • donnoit le ton dans le nord de 
l’Allemagne, l’Autriche avoit acquis le droit 
depuis la retraite de Jourdan, de déterminer la 
conduite des états méridionaux de l’Empire. 
Le ig Avril les housards autrichiens rodoient 
aux environs de Rastadt, et le ministre direc- 
torial de Mayence, ayant inutilement'rédamé 
la neutralité de la ville où siégeoit le congrès, 
déclara les négociations rompues vu le defaut 
de sûreté personnelle. Les plénipotentiaires 
français , après avoir protesté contre la con- 
duite des troupes autrichiennes, et les avoir 
accusées de violer le droit des gens, fixèrent 
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leur dcjjart au ,28 4 Vrii. Dans ces entrefaites 
un officier de housards les somma d’e'vacuer la 
ville dans les vingt-quatre heures , parce qu’il 
• avoit ordre de l’occuper militairement. Les mi- 

Arril. nistres partirent la meme nuit et prirent la 
route de Strasbourg. A peine sortis de Rastadt 
ils furent assaillis en cheiniu^ deux tombèrent 
morts sous les coups des assassins; le troi- 
sième, couvert de blessures, se sauva à la fa- 
veur des te'nèbres. La poste'rité de'voilera sans 
doute et les causes et les auteurs de cet atten- 
tat,- qui jusqu’ à ptèsent sont restes inconnus; 
mais l’esprit de faction , qui de'chiroit la France 
^ corné e'poque et se re'pandoit sur l’Europe 
entière, saisit avidement cette occasion pour 
jetter l’odieux du crime sur les partis oppose's. 
Les uns en accusèrent lés ministres autrichiens, 
les autres le gouvernement français. -Néan- 
moins les suites d’une voie de fait aussi vio- 

i 

, lente ne furent pas aussi graves qu’on auroit 
pu le croire , et les grands évèneinens , qui se 
.succédèrent avec rapidité , en effacèrent bien- 
tôt la première impression. 
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CHAPITRE X. 

OUVERTURE DE LA CAMPAGNE EN ITALIE. 

Le sort des armes favorisa les Autrichiens 
en Italie comme en Allemagne, et leur donna 
une telle supériorité, que les operations des 
Français contre le Tirol ne leur faisoient aucun 
ombrage. Pendant que la bataille de Stokach 
decidoit de la clef du théâtre de la guerre , 
les hostilités commencèrent dans le midi. 

Le ge'ne'ral Scherer s’ètoit demis du mini- 
stère de la guerre à Paris, et avoit pris le com- 
mandement de l’armde française en Italie. H 
arriva le ii Mars à Milan, et s’occupa de l’or- >» M«r$. 
ganisation de ses troupes , qui se montoient à 
plus de 62,000 combattans, y compris les Pie- 
montais, les Polonais, les Suisses et les Cis- 
alpins. En défalquant de ce nombre un corps 
qu’il dut laisser en Pie'mont pour y maintenir 
la tranquillité, et la division Desselles, qui 
agissoit en Suisse , et une autre division sous 
les ordres du général Gauthier, chargée d'oc- 
cuper la Toscane, il ne restoit qu’environ 
45,000 hommes de troupes disponibles, avec 
les quels Sçhérer devoit prendre l’offensivâ sui- 
vant les ordres du directoire. Son premier 

I. P 


Oig|zed by Google 


I 


soin iut de xasseiuLler l’aFinée dans le Man- 
touan , et de la porter plus près des frontières 
21 Mm. de l’Autriche. Le 21 Mars il e'tablit son quar- 
tier ge'nèral à Manloue. ^ 

Ces niouvemens et les premiers succès des 
Français dans le pays des Grisons et dans les 
gorges du Tirol engagèrent le gênerai autri- 
^ chien Baron de Kray à conceâtrer egalement 

ses troupes^ dont la force nume'rique -ètoit à 
peu près la même que celle de l’armée fran- 
I . çaise. L’aile droite occupa upe position retran-, 

' chée près de Pastrengo entre le lac de Garde 
et l’Adige ; le centre étoit à V’érone et en avant 
de cette ville 3 l’aile gauche formoit la reserve 
à Bévilacqua derrière Lègnago. 

26 Man Le 26 Mars les Français attaquèrent sur 
s tous les points sans déclaration {iréalable. Sché- 

rer nvoit partagé son armée en .d^ux grands 
corps, chacun de trois divisions. U sé jetta avec 
celui de la gauche sur la position de Pastren- 
go, la força, et s'empara du pont de Polo. 
Son aile gauche balaya les montagnes depuis' 
Lacise jusqu à Corona, et se posta à Rivoli. 
Deux divisions du .second corps sous les ordres 
du général Moreau attaquèrent les Autrichiens, 
en avant de Véronè et leur disputèrent avec 
des ehauces très variées les villages de Ste. Lu- 
cie et de St. Mussimo ^cc dernier fut pris sept 
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fois, et resta enfin au pouvoir des Autrichiens. 

La troisième division s’avança jusqu’aux portes 
de Legnago , et tenta d’enlever ce poste fort^i- 
fie'. A quatre heures après midi Kxay tira des 
renforts de Be'vilacqua , sortit de Legnago, 

' repoussa laile droite des Français vers leTar- 
taro, et força leur centre d’ahandunner les vil- 
lages devant Ve'rone. 

Schcrer n osa point profiter des avantages 
de sa gauche, parcequeDessolles à cette e'po- 
que ne s’e'toit avance que sur Taufers, et que 
1 armce de Suisse n avoit pas encore paralisè 
les moyens de l’ennenii au point qu’il ne put 
envoyer de gros de'tachemens du Tirol en Ita- 
lie. Cette considération de'termina le ge'ne'ral 
français à se retirer le 3o dans une position io Éiatâ 4 
centrale à Isola délia Scala, à l’exception de 
la divisîion Serrurier, qui resta près de Rivoli 
et garda le pont de Polo. Afin de dérober son 
mouvement rétrograde à l’attention de l’enne- 
nii, Schérer ordonna k cette division de passer 
1 Adige le même jour, et de menacer l’aile 
droite des Autrichiens placée à Vérone en la 
tournant par les munis Liseniens. Serrurier 
exécuta cette manoeuvre , parvint sur la rive 
gauche dû fleuve jusque vis-à-vis de Bussolen- 

go , et culbuta' les postes ennemis sur Vérone j 

mais bientôt attaqué lui-même, et rejette au 

P a 
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delà de l’Adige avec perte de beaucoup de pri- 
sonniers , il chercha à joindre l’aile gauche da 
l’armee à Villa-franca. 

Sche'rer ne renonça point à l’evSpérance d’ef- 
fectuer un passage au dessous de Ve'rone, et 
poussa quatre divisions sur l’Adige entre Ba- 
snolo et Cere'a , tandis que Moreau avec deux 

O , } ' I * 

divisions formoit un flanc contre Ve'rone àBul- 
tapréda et Isola alta. Kray avoit dans l’inter- 
valle rassemble’ son arme’e à Vérone, et suivait 
avec attention les mouvèraens' de' son adver- 
saire. Un ordre envoyé par Schérer àPeschié'^ 
ra pour faire transporter les pontons, qui s’y 
trouvoient, à Castellaro, étant tombé entre 
ses mains , il soupçonna l’intention de l’enne- 
mi, et résolut de ne pas lui tenir tête sur le 
point où il tenteroit le passage , mais de dé- 
boucher avec toutes ses forces par Vérone, et 
de le prendre en flanc et à dos sur laxive droite 
de l’Adige. 

Schérer temporisa par indécision, et Kray 
prit le parti d’attaquer lui-même, après avoir 
reconnu le 3 Avril la position de, l’fennemi. Des 
espions trahirent son projet, et la reconnois- 
sance des Autrichiens étant venue à l’appui de 
ces rapports, le général français tint un^ con- 
seil de guerre , dans le quel l’opinion de Mo- 
reau prévalut de ne pas attendre l’ennemi, mais 
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de marcher sur lui sans he'siier..Ce lut ainsi, 
que les aimces se rencontrèrent le 5 Avril à 5 Avril, 

la 

Les Français jetièrent des garnisons dans 
Pcschièra et dans Mantoue, et se retirèrent 
au delà du Mincio, puis derrière la Chièse, 
et le 20 derrière l’Oglio pour ne point expo- 
ser leur flanc gauche , contre le quel le ge'ne'- 
ral Vukassovich s’avançoit du Tirol par Gar-. 
dola et Rocca-d’Anfo à l’Ouest du lac de Garde ' 
avec les troupes qu’il commaudoit dans les Giu- 
dicaries. Après la bataille de Maguano les Au- 
trichiens s’arrêtèrent sans ne'cessite' dans la po- 
sition d’Isola délia Scala, quoique leur arme'e 
comptât alors plus de 'ôo,ooo hommes par les 
renforts qui lui arrivoient successivement, et 
que le corps auxiliaire fusse ainsi qu’une nou- 
velle division de leurs troupes se trouvassent 
en marche de la Stirie pour les rejoindre. I^es 
Français avoient ramene' 28,000 hommes sur 
rOglio, et attendoient 18,000 hommes, qui 
dévoient leur venir des garnisons recule'es et 
dü royaume de Naples. Enfin le 14 les Autri- ,4 Avril, 
chiens passèrent le Mincio à Valeggio, oùSou- 
I warow prit le commandement des troupes al- 
lie'es, et où l’on perdit encore quelques jours 
à re'gler le nouvel ordre des* choses. 


Magnano, où les Autrichiens remportèrent 
victoire après un combat opiniâtre.’ 


Doüirod L , 
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19 Atiîi. Le ig Avril les Russes, et les Autrichiens 
réunis s’avancèrent sur les bords de la Chièse, 
ai Arril. CI le 21 Vers rOglio. M^ntoue et. Peschie'ra fu- 
rent investis ; un parti s’empara de Ponte di 
lago scuro sur le Po près de F^rrare ; un autre 
surprit la garnison cisalpine de Mirandola. Le 
peuple se leva en masse, prit les armes contre 
les Français , et blocqua Ferrare. Un corps 
autrichien sè dirigea sur Cre'mone. Le château 
de Brescia se rendit le 21 , et des de'tachemens 
f de l’ârme'e du Tirol se montrèrent à Lovère 

sur le lac d’Iseo. 

, Sche'rer ne crut pas pouvoir tenir plus long- 
tems sur les bords de l’Oglio dans des Circon- 
stances si critiques, et. se'r.eplia sur la rive 
droite de l’Âdda , plaçant deux divisions der- 
rière Cassano , et le reste en postes ëparpillds 
le long de la rivière depuis le lac de. Lecco 
' jusqu’au Po, et (^puis ^plaisance jusqu’ à Parme. 

Des têtes de pont furent’ constriiites à Lecco 
et à Cassano. Pn même tems il envoya des 
couriers pour presser la marche de l’armc'e de 
Naples sous les ordres de Macdonald vers le 
Po , et pour rappeler la division Gauthier qui 
occupoit la Toscane. Une demi-brjgade de'ta- 
chëe en Sujsse avec le gène'ral Desselles eut 
ordre de venir par Como renforcer son aije 
gauche ; mais saps attendre l’effet de ces me- 
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snres, Scliërer remit le 2Ô Avril le comman- »5 AvriL 
dément de l’arme'e au gcne'ral IMoreau, et par- 
tit le lendemain pour Milan et Paris, 

Souwarow passa l’Oglio le et s’avança 
en plusieurs colonnes, qui emhrassoienl toute 
la largeur de la plaine depuis les montagnes 
jusqu’aux bords du Po. L’armée arriva le 25 
sur l’Adda. La tête de pont de Lecco fut em- 
portée le 26, et la garnison poursuivie j usqu’i s6 Avril. 
Como. La nuit suivante une autre colonne 
passa la rivière à Brivio , et une troisième la 
traversa au pied du château de Trezzo. Moreau, *7 Avril; 
instruit des revers , qu^avoit éprouve' son aile 
gauche à Lecco et à Brivio, se porta de ce 
côté avec une division tirée de Cassano. Arri- 
vée aux environs de Pozzo, il rencontra les 
fuyards de Trezzo , et trouva l’ennemi occupé 
à effectuer son passage. Un combat très opi- 
niâtre s’engagea, dont le succès fut longtems 
douteux, mais qui se termina à l’avantage des 
alliés; ils repoussèrent leurs adversaires au de- 
là de Vaprio jusqu’ à Gorgonzola. La division 
Serrurier, qui gardoit l’Adda supérieur, se 
voyant coupée des troupes qui venoient à son 
secours et tournée dans sa position de Verdé- 
rio par la colonne qui avoit passé à Lecco, 
mit bas les armes après s’étre défendue en dés- 
espérés. 
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Pendant que Moreau couroit au secours de 
l'aile gauche avec une partie du centre, qui 
par là se trouvoit affaibli , les Autrichiens en- 
levèrent la tête de pont de Cassano , se ren- 
dirent. mai très du pont, et poussèrent le 28 Avril 
sur Gorgonzola. Les Français n’opposèrent au- 
cune résistance à Lodi, parceque des troupes 
détachées de Cassano se moptroient déjà sur 
leurs derrières , avant même que l’attaque pré- 
parée contre eux à Crema ne fut exécutée. 
Une division autrichienne postée à Cremone, 
observoit Fizzighétone , envoyoit des partis 
^ dans les éuts de Modène, et ht investir par 
un de ces détachcmens la petite place d’Orci- 
nuovi, qui se rendit le 3o. 

Les débris de l’armée française se retirè- 
rent en trois colonnes : la première et la plus 
forte passa le Tésin à Buffalora et Yigévano ; 
•la seconde à Pavie; la troisième se porta sur 
Plaisance. Cette retraite ouvroit la route du 
St. Gotard et tous les débouchés deda-Val- 
teline. >. ■ - • ' 

S9 Avril. Souwarow fit son entrée à Milan le 29 Avril, 
ordonna l’investissement de la citadelle, pous- 
sa ses troupes légères sur lés bords du Tésin, 

, et détacha la brigade Strauch par le val Brem- 
•bana à Chiavenna et Morbegno. Le prince de 
Bohan fut envoyé avec 4 bataillons et i esca- 
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dron vers Bellinzoaa pour chasser Tennemi des 
environs du lac ma^ür^ et des lacs de Lugano 
et de Como jusqu’au pied du St. Ootard, et 
pour lier les opérations de l’arme'e d’Italie 
avec celles de l’arnvée du Tirol. 

: CHAPITRE XI. , • / 

BELLEGARDE PÉNÈTRE DANS L’ENGADINE. 

Les passions et le vertige révolutionnaire , 
qui curactérisoient à cette époque toutes les 
actions du gouvernement français , avoient 
amené la reprise des hostilités , et les armées 
éprouvèrent dés revers^ .pareeque des mesur 
res sages et prudentes sont incompatibles avec 
une eflfervescence présomptueuse. Les forces , 
que la France mit sur pied , ne balançoient 
point celles de ses adversaires , et ne répon- 
doient point à ses vastes desseins. L’ofiensive 
étoii à l’ordre du jour; partout on vonloitfrap- 
per de grands coups, attaquer l’ennémi par- 
tout où il se présenteroit , et l’on perdit de 
vue l’objet essentiel , qui seul pouvoit conduire 
à des succès éclatans et solides. U arriva delli, 
que lorsque les premiers efforts sur la ligne dé- 
cisive furent repoussés , et que l’ennemi s’a- 
vança sur elle dans une attitude ménaçante , 
tous les avantages remportés sur des points 
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Secondaires tombèrent d’enz-mémes ^ et les 
troupes, qu’on aToit employées à les conqué- 
rir , couroient le danger d’étre sacrific'esJ 
Au commencement d’Avril la division Le 
Courbe, placée à l’aile droite de l’armée de 
Suisse, s’étoit enfoncée dans les gorges dés 
plus hautes montagnes couvertes de neiges et 
de frimas, et formoit à Remus une pointe très 
avancée dans l’étroite vallée de l'Inn. L’enne- 
mi ménaçoit son flanc droit et ses derrières 
par la vallée de Munster, et intercepioit ses 
communications avec l’Italie par les débouchés 
de la Valteline qui n’étoit point occupée. Son 
flanc 'gauche se trouvoit exposé du côté du 
Pazenaun (nom que l’on donne à la vallée qui 
accompagne le ruisseau de Trofana depuis Gall- 
thür jusqu’à Landek). Sa communication avec 
le centre de l’armée ne pouvoit avoir lieu que 
par Coire; car la route du Brettigau (vallée de 
la Lanquart) n’étoit pas sûre tant que les Au- 
trichiens tenoient le Montafun (vallée de l’Ill). 
Quant aux chemins, qui conduisent de l’En- 
gadine à Coire, celui par Davos (Hauptkirchen) 
et par le val Schalfik (vallée de la Plessur) 
n’est pas praticable dans toutes les saisons , et 
celui par Silva-plana fait un grand détour ; l’en- 
nemi d’ailleurs pouvoit prévenir sur tous les 
deux , soit en partant de Gallthür , soit en se 
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portant de Baizers sur le col de Ste. Lucie, le 
corps qui se retiroit de Remus. Le Courbe , 
plus faible que ses adversaires , risquoit ainsi 
d’être coupe' et totalement de'fait, avant de 
pouvoir être secouru par la division Ménard, 
qui, place'e à Maienfeld à l’emboucbure de la 
Lanquart, avoit assez à faire pour garder le 
débouche' du Bretligau , le col de Sie. Lucie , 
et la communication givec l’aile gauche de l’ar- 
mée appuiée au lac de Constance. L’armée de 
Suisse comptoit à peine 3 o,ooo hommes sur 
cette ligne dangereuse , ^et vis-à-vis d’elle se 
trouvoienl 3 o,ooo Autrichiens occupant la fron- 
tière du Tirol depuis le Tonal jusqu’au Paze- 
naun ; 28,000 depuis cette vallée jusqu’à Bre- 
genz, et 40,000 concentré^, entre le lac de 
Con^ance, l’Aach'et le Danube, qui me'na- 
çoient les communications de première néces- 
sité avec la France, et les meilleures lignes de 
retraite de l’armée de Suisse, uniquement pro- 
tégées par la brigade Rubi en avant de Schaf- 
bausen- Si celte brigade éioit renversée, si l’en- 
nemi pénélroit sur Zurich , où il pouvoit arri- 
ver plutôt qu’aucune des divisions françaises, 
l'armée n’avoit plus d’autre retraite que sur 1^ 
rive méridionale du lac de Zurich et par les 
hautes montagnes dès petits cantons. Une dé- 
route complette, produite par les fatigues. 
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par le de'faut de vivre», par racbarnemeilt du 
peuple, et par des attaques continuelles sur 
ses flancs "eut été la suite ine'vitable de cette 
marche, qüi 'de plus rendoit impossible la 
jonction de l’armée de Suisse avec celle du 
Danube. ' , ' ' • 

, Tels sont les funestes effets d’un plan de 
campagne défectueux, qu’il n’auroit plus été 
au pouvoir dés Français de réunir leurs trou- 
pes éparses , si les Autrichiens avoient su pro- 
fiter de tout l’avantage, que donne la posses- 
sion du point stratégique décisif, occupé par 
des forces supérieures. 

Le danger réveilla l’activité du gouverne- 
ihent français ; il sentit le besoin de parer au 
moins à des revers plus sensibles. Des renforts 
nombreux partirent delà Hollande, des pays- 
bas, de l’intérieur de la France pour se rendre 
aux armées , et le terrorisme vint à l’appui 
des .garnisons françaises en ‘Suisse, qui n’ar- 
rétoient déjà plus la fermentation générale et 
des effusions de sang trop fréquentes, circon- 
stance qui rendoit encore plus précaire, la si- 
tuation de l’armée , paralisoit ses ressources , 
cntravoit ses transports, et pouvoit ,1a mener à 
sa perte dans le cas d’une retraite forcée. 

Malgré Fexaspération du pays on travailla 
cependant à lever des troupes suisses, et Mas- 
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séna fut nommé général en chef de toutes les 
troupes françaises depuis Dusseldorf jusqu 
aux frontières de l’Italie. Il est rare, qu’un gé- 
néral prenne le commandement d’une armée 
dans un moment plus critique. Rien n’empê- 
choit plus l’ennemi d’arriver à des résultats im- 
portants et décisifs , et le calcül des probabi- 
lités ne permettoit meme pas de douter , que 
les Autrichiens profiteroienl de leurs avantages 
à mesure qu’ils découvriroient /la situation pro- 
blématique de leurs adversaires. 

Masséna se vit forcé de changer brusque- 
ment sa position, et comme un tel revirement 
entrainoit une perte de tems inévitable, il ne 
pouvoit penser qu’à éviter les plus graves in- 
convéniens au cas que les Autrichiens voulus- 
sent prévenir l’exécution de son plan. Deux 
moyens se présentoient à lui dans cette vue : 
une nouvelle marche offensive de l’armée du 
Danube partant de KelJ et de Bâle pour tra- 
verser la forêt noire, ou bien la réunion de 
toutes les forces françaises en Suisse en dé- 
garnissant les frontières de l’Alsace assez for- 
tes par elles-mêmes. Le premier expédient 
promettoit peu d’avantages j la ligne de Stein 
à Zurich étant plus courte que celle de Bâle 
et de Strasbourg au lac dé Constance, les Au- ’ 
tricliiens ne risquoientrien en frappant le coup 
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dt^cisifen Suisse, parceqii’eti cas de revers ils 
avoient la facilite' de regagner leur communi- 
cation sur la rive droite du Khin , aVant que 
les Français partis de l’Alsacé 'pouvoient l’àl- 
teindre. D’ailleurs l’armée du Danube n’étoit 
pas assez forte pour passer sur le corps de 
20,000 ennemis qui gardoient la forêt noire , 
et si même les mouvemens me'naçans de cette 
arme'e eussent arrêté lirruption de l’Archiditc 
en Suisse, la brigade Rubi poste'e suj son flanc 
n’étoit pas un obstacle assez puissant pour em- 
pêcher ce prince de marcher à la rencontre 
de l’ennemi. La supériorité numérique des 
Autriobiens leur a.ssuroit la victoire, et dès 
lors les mêmes rapports subsistoient comme 
ci-devant, avec lai seule différence, qu’un nou- 
veau succès faisoit d’autant plus pencher la ba- 
lance en faveur des Allemands. Une pareille di- 
version auroit donc été trop insignifiante et de 
trop courte durée pour donner au général Mas- 
scna le tems de rassembler ses forées et de 
prendre une assiette imposante. Un revirement 
général des troupes de l’Alsace vers là Suisse 
^sembloit bien plus convenable aux circonstan- 
ces ; ce mouvement pouvoit s’effectuer sans 
obstacles et tendoit à concentrer l’action des 
forces françaises. Quand même l’ennemi eut 
entravé cette opération sur tel point que ce 
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fut, Mass^na gaguoit toujours plus par le rap- 
prochement de ses troupes que par leurs po- 
sitions isolées ou par des opérations partielles. 

U est vrai, que dans l’intervalle de ce revire- 
ment les Autrichiens pouvoient marcher sur 
Zurich ; mais cette manoeuvre n’éxoit plus si 
redoutable pour l’arme'e de Suisse, parceque 
les troupes venant de l’Alsace n’avoient qu’à 
se porter sur l’A'ar, ou dans une forte position 
derrière la Reuss pour tenir l’ennemi en échec 
et l’empêcher de tomber sur les colonnes, qui 
revenoient par les petits cantons. 

Masséna, pénétrç de ces considérations, 
et convaincu de la nécessité de rallier la plus 
grande partie de ses troupes sur l’objet essen-, 
tiel, se hata de réaliser celte mesure, d’après 
la quelle la lignç depuis le lac de Constance 
jusqu’à l'Engadine ne devoit être que faillie-, 
ment gardée vu qu’çlle étoit la moins impor- 
tante, la plus éloignée des renforts, et qmelle 
ne donnoit que l’avantage secondaire de ne point 
céder spontanément les premières conquêtes, 
et de retarder la réunion des forces ennemies. 

Le 8 Avril les postes du Rhin depuis la 8. Avrtl 
frontière des Grisons jusque vers le lac de Con- 
stance furent successivement diminués, et la 
division Oudinot, qui occupoit cette contrée, 
se replia sur Fraucnfcld pour servir de rescr- 
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,ve contre les deux extrémités du lac de Con- 
stance. La division Vandamme partit du vieux 
Il ATril. firisac^ et entra le ii Âpril par BâJe en Suis- 
se. Les divisions Fe'rino et Soult — ci-devant Le- 
^ fevre — suivies d’une partie de Tarme'e d’ob- 
servation , prirent la même direction. Dix de- 
mi-brigades de ligne, ,6 d’infanterie le'gère, 
5 régimens de cuirassiers , 3 de Dragons , 
3 de chasseurs et 2 de hussards arrivèrent de 
l’intérieur entre le'17 et le 27, et^vers la 
fin du mois Masséna organisa son arme'e de la 
manière suivante : 

L’aile droite, commandée par le général 
Férino, eut à défendre toute la ligne compri- 
se entre Bormio et Constance cette aile étoit 
composée de trois divisions : celle de Le Cour- 
be chargée d’occuper i'Ehgadine et la Valteli- 
ne,, Ménard pour garder le pays des Grisons, 
et. Lorges pour fournir une chaîne de postes 
dans la vallée du Rhin jusqu’à Münsterlingen 
près de Constance. Quatre divisions fofmoient 
le centre entre le lac de Constance et la' val- 
lée de Frick, savoir: Oudinot depuis Mün- 
■ .sterlingen jusqu’ à Stein, Vandamme de Stein 
à Eglisau, Tharreau jusqu’ à l’Aar, Soult en 
reserve près de Wyl. L'aile gauche s’étetadoit 
vers le bas-Rhin , et comprenoit les divisions. 
Spuhaur postée entre l’Aar et Huningue , Le- 
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grnnd — ci-devant St. Cyr — occupant le vieux 
Brisac, Kehl et ses environs, et Collaud en 
arrière de Mannheim. 

‘ La disproportion des forces re'dnisoit le ge'- 
nèral français à la de'fensive, c’est-à-dire qu’elle 
l’obligeoit à ne s’occuper que de sa propre 
sûrete'. Il devoit donc, avant tout, couvrir sa 
base d’ope'raiion , et ses communications* avec 
elle. A cet effet il concentra quatre divisions 
entre Wyl, Constance et l’Aar, et se mit en 
mesure de tenir tête aux Autrichiens places 
devant lui. La harrière du Rhin favorisoit la 
re'union de ces divisions avant que l’ennemi 
eut le tems d’effectuer le passage du fleuve, 
et plus tard les défilés de la Thur et de la 
Tôss lui pre'sentoient de nouveaux obstacles. 
La division Lorges, quoiqu’ e'tendue jusqu’aux 
frontières des Grisons, se lioit à cette posi- 
tion centrale, et pouvoir en être secourue tant 
qu’il n’y avoit rien à craindre du côte' de Schaf- 
hansen; en cas de retraite, elle e'toit sûre de 
rejoindre les quatre divisions du centre au 
plus tard sur les bords de la Limmat, et pro- 
tégée par les hautes montagnes d’Appenzell 
et par le défilé de la Thur, elle se mettoit à l’a- 
hri de toute poursuite impétueuse. M asséna 
avoit raison de n’occuper que faiblement avec 
une seule division, placée comme corps d’ob- 
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d^rvation au Sud du lac de Constance, cette 
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partie vulne'oable de sa ligne de dcfense. .En- 
fin deux divisions e'toient encore à l’appui des 
Ligues grises,! quoique ce pays, relativement 
à l’arme'e de Suisse, .n’ctoit pas un objet de la 
première importance^ - 

Des opérations de'cisives exigent un nombre 
proportionne' de troupes j elles ne peuvent donc 
être base'es à la iQogue. sur de hautes monta- 
gnes f ni poussées des contre'es de'niiées 
de subsistances et dépourvues de moyens de 
transport. Cette raison s’opposoit k ceque Bel- 
legarde passât de l’Engadine dans fe'trolte val- 
lée du Rhône , ou qu’il pénétrât entre les 
rochers des petits cantons. Une nouvelle base 
lui devenoit nécessaire aussi bien qu’une autre 
direction, soit en côtoyant le Rhin par le Vor- 
arlberg, poiu: marcher de là sur Zurich, soit en 
se portant à gauche vers l’Italie. Masséna étoit 
hors d’état de rènforccr les divisions détachées 
dans le pays des Grisons, au point qu’elles pus- 
sent faire résistance à Bellegarde ; ces corps 
n’étoient donc proprement destinés qu’à obser- 
ver les nKiuvemens de l’ennemi. Mais ils rem- 
plissoicnt un autre objet non moins importarit, 
celui d’assurer la communication avec l’armée 
, d’Italie pendant la série des opérations. La 
communication par la Valteline étoit déjà per- 
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due J celle parle St. Gotard devoit l’étre înces- 
saniment, car il étolt probable que les Aulri- 
chiens profiteroieni enfin de leurs avantages 
et de leur supe'riorité, pour repousser l’aile 
droite de Masse'na. Dès lors il ne restoit plus 
aux Français d’autre communication entre la 
Suisse et l’Italie que par le mont St. Bernard, 
parcequ’on ne peut traverser les parois de ro- 
cher qui renferment le Valais que par le sen- 
tier très diHicile du Gemini sur Leuck, et par 
la roule du Simplou, qui à cette époque n’e'toit 
point praticable pour les charrois, ou par la 
montée du Grimsel qui conduit dans le val For- 
mazza. Or la route du St. Bernard étoit pour 
la France de la plus grande importance, vu 
qu’elle ouvroit la plus courte comiuunicaûon 
pour diriger des renforts en Italie, ou les Au- 
trichiens gagnoient une grande supériorité.! 
Celle considération, jointe à l’impossibilité de 
s’affaiblir aux environs de Schafliausen pour 
envoyer une division à la garde du Si. Ber- 
nard , et la réflexion que l’ennemi, partant de 
Miiuster , n’avoit pas plus de chemin h f lire 
pour atteindre cette montagne que la division 
détachée de la position centrale des Français, 
faisoient une loi à Masséna de pourvoir à la 
sûreté de cette communicaliou essentielle , en 
tenant un noyau de troupes à portée de ga- 
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gncr avec certitude la vaille du Rhôue, et de 
rester en rapport avec le gros del’arrrie'e, par ^ 
la voie des petits cantons. Si ces motifs justi- 
fient l’emploi de deux divisions dans une con- 
tre'e de médiocre importance pour le reste de 
* l’armée , leur répartition n'est point excusablô: 
depuis les premierè jours d’Avril la division 
Ménard étoit répandue dans le pays des ■(iri- 
sons, et Le Courbe faisoit' une pointe très 
avancée sur Remus. Dans ces positions les Fran- 
'çais observoient mal l’ennemi, ne couvroient 
pas les Ligues grises , et n’assuroient pas la 
retraite dans la vallée du Rhône. Non seule- 
ment les Autrichiens me'haçoient de Balzers la 
base d’opération de Le Courbe , sur lé pro- 
longement de la quelle ils setrouvoient et que 
Ménard seul n’étoil pas, en état de défendre j 
mais ils pouvoient encore de Munster tomber 
sur le flanc de cette division, et lui couper la 
retraite vers le nionf St. Gotard. '' 

Masséna , après avoir échoué dans son en- 
treprise sur Feldkirch, aiuoit du s’attacher à 
donner plus de consistance au col de Ste. Lu- 
cie, en construisant de nouveaux ouvrages sur 
sOQ rçvers et quelques fortins en madriers 
.(Blokhaus) pour couvrir la garnison contre le 
feu et les pierres lancées dés hauteurs domi- ^ 
>nantes. Alors il eut été possible de prendre 
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«ur cette base renforce'e telle attitude qa’il ju- 
geoit convenable pour de'fendre le pays des 
Grisons avec opiniâtreté, et les divisions Le 
Courbe et Mënard , concentre'es entre Maien- 
feld, Coire et Lenz, où viennent aboutir tous 
les chemins des environs, pouvoicnt attendre 
tranquillement les rapports de leurs postes 
avance's et le de'veloppement .des opérations 
ennemies. Si les Autrichiens s’avançoient en 
force, ou s’ils faisoient mine de vouloir gagner 
le St. Gotard, sans qu’il fut possible de les 
pre'venir, la retraite par les deux valle'es du 
Rhin dans les petits cantons restoit toujours 
libre à ces divisions. Si au contraire l’ennemi, 
force' de se se'parer en plusieurs colonnes , fai- 
soit une faute dans la combinaison de ses mar- 
ches , elles pouvoient sortir des valle'es de la 
Lanquart et delaPlessur, traverser les monts 
Fluêla,* Albula et Septime, et se jelter sur la 
colonne la plus avanture'e. La division Collaud 
e'toit tout à fait inutile à l’aile gaucHe de l’ar- 
me'e sur le Rhin, et sembloit n’avoir d’auire 
but que de simuler une diversion, qui, vu la 
faiblesse de ce corps,n’en imposoit aucunement.' 
Cette division e'tant en grande partie compo- 
se'e de cavalerie, il falloit plutôt la regarder 
comme un poste de rassemblement destine' 
â recevoir et à convoyer les renforts, qui ve- 



nant de l’inte'rieur et des pays-bas, se rendoient 
par échielons en Suisse. 

Mais est-il juste de blâmer avec toute la 
sdverilé' des rèj’les de l’art la conduite ci ùii 
’ général, qui, soumis à un gouvernemeni ré- 
volutionnaire, commandoit des troupes imbues 
du meme fanatisme, dans un tems, ou tout 
mouvement rétrograde, tout abandon d’une 
conquête trop précaire , toute inexécution de 
mesures précipitées et mal conçues étoient 
frappés d’anathème , et où l’on accusoit de tra- 
hison ou de lâcheté les combinaisons les plus 
sages et les plus réfléchies ? — 

Les Autrichiens ne profitèrent point des 
avantages *de leuj situation, et laissèrent écou- 
ler tout le mois d’Avril daùs une inaction ré- 
préhensible. Leurs avant-gardes seules s’amu- 
fï— i 7 Avril sèrent à chasser l’ennemi le i3 de Schafhaq- 
sen, le 14 de Petershausen , le 17 d’Eglisaa, 
ct'â balayer toute la rive droite du Rhin. C’est 
dans un ‘de ces Combats, que le'pont deSchaf- 
hausen, chef d’oeuvre d’architecture , de- 
‘ vint la proie des flammes , et que tous les ba- 
teaux , amtarrés sur la rive gautdie , furent dé- 
truits. ■ ' 

I 

Après la retraite de Jourdan, l’armée antri- 
chicnne s’étoit tournée contre la Suisse. L’Ar- 
jchiduc fixa le 10 Avril pour ouvrir une opér'a- 
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tion snr Zurich, à la quelle Houe devoit con- 
tribuer en s’avançant du Vorarlberg par St. Gall. 
On adressa des proclamations amicales aux 
Suisses, afin de les 'gagner par l’assurance, 
que l’Autriche ne desiroit que le rétablisse- 
ment de leur ancienne constitution. Au moment 
où les troupes alloient s’ébranler , l’inspecteur 
ge'ne'ral des vivres déclara l’impossibilité de 
fournir les munitions de bouche nécessaires. 
I.’esprit qui régnoit alors dans cette branche 
importante de l’administration militaire , ne 
s’accordoit point avec le nouveau système de 
la guerre; les dispositions étoient lentes, hé- 
rissées de dillicultés, et s’opposoient à toute 
mesure extraordinaire. Qn exageroit l’obliga- 
tion de ménager le pays , et on le fouloit da- 
vantage en prolongeant le séjour des armées 
dans les mêmes contrées , et en paralisant les 
opérations promptes et vigoureuses qui abrè- 
gent la durée de la guerre. Get obstacle ce- 
pendant ne pouvoit être insurmontable dans 
un pays aussi fertile que la Souabe , si d’autres 
circonstances n’eussent arreté les armes autri- 
chiennes dans le cours dé leurs succès. La 
maladie de l’Archiduc le força de remettre 
pour quelque teins le commandement de l’ar- 
mée au général Wallis, pendant que des ren- 
forts considérables de troupes françaises, ar- 
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rivant successivement en Alsace et dans les ea> 
virons de Mayence et de Mannheim^ pour se 
rendre eu Suisse^ faisoient naître quelque dou- 
te sui’ leur destination, qui pouvoit être de 
se porter sur le Danube. U ne falloit pas un 
grand effort de combinaison pour revenir de 
ces appréhensions, quand on compare la dis- 
tance de Bâle et de Strasbourg jusqu’à Steiu 
avec celle de Stein à Zurich ; cependant la 
cour de Vienne trouva l’entrée en Suisse à 
l’Ouest du lac de Constance trop hasardée , 
recommanda beaucoup de ne pas dégarnir le 
Tirol et le Vorarlberg, et ordonna expressé- 
ment, que l’opération principale fut dirigée 
de ces derniers pays dans celui des Grisons. 
Plus tard elle enjoignit d’attendre l’arrivée de 
40,000 Russes, quoiqu’ils ne dévoient être ren- 
dus sur le Rhin que dans le mois de Juillet, 
afin de pénétrer en Suisse parla Seuabe, sans 
trop exposer l’Allemagne. C’est ainsi que les 
obstacles naissoient d’un moment à l’autre et 
que l’activité de l’Archiduc se trouvoiten défaut. 

Bellcgarde de son côté rencontroit des dif- 
ficultés encore plus grandes à diriger ses opé- 
rations du Tirol dans le pays des Grisons, par- 
ce qu’étant charge exclusivement de l’offensive, 
il lui falloit employer un plus grand nombre 
de troupes, qu’il ne pouvoit nourrir qu’avec 
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de^ peine» infinies et pendant un tems très li- 
mite' dans ces montagnes inhospitalières. L’ar- 
mëe du Tirol venoit d’être conside'rablement 
augmente'e, et manquoit encore au moisd’Avril 
des objets les plus ne'cessaires pour entrer en 
campagne. Le conseil aulique de guerre avoit 
bien songe' à reme’dier h cette pe'nurie par 
des réquisitions, des achats, des fournitures, 
des transports de toute espèce, et pouvoil se 
légitimer de n’avoir rien néglige' de ce qui de'- 
pendoit de lui. Mais du bureau au champ de 
bataille la distance est grande , et les hommes 
qui manient la plume, calculent rarement le 
tems (pi’il faut à l’accomplissement de leurs 
dispositions. Dans l’intervalle les géne'raux, 
presse's d’agir sans en avoir les moyens , se 
trouvent exposes aux plus grands embarras, 
et il en re'sulte des retards, des me'prises, des 
défauts de combinaison, nuisibles à la chose 
publique, désespérans pour les chefs, décou- 
rageans pour les troupes. Les fastes militaires 
de l’Auti iebe en fournissent beaucoup d’exem- 
ples, qui se reproduiront toujours et partout, 
où les administrations indépendantes du géné- 
ral en chef, ne counoissant ni le but^ ni la 
marche des opérations , dirigent les prépara- » 
tifs de la guerre sans être responsables des 
suites. 
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Avec des forcep très supérieures les géné- 
l*dux des deux arme'es autrichiennes en Souabe 
et en Tirgl languissoient dans une impuissance 
désolante. Convaincus l’un et l’autre de la ne'- 
cessiie' et de la possibilité' d’agir^ ils luttoient 
contre les obstacles qui les entouroient , et 
ebereboient dans l’exage'ration de ces diliicul- 
te's les moyens de s’e'pargner à eux- memes 
l’aveu d’une inaction involontaire. Aucun des 
deux ne vouloit entreprendre l’oflcnsive sans 
être sûr de la coope'ration de son voisin, et 
chacun e'toit assez fort pour agir solidairement. 
Si l’un avoit rompu la glace , l’autre se seroit 
èmpresse' de le soutenir ; mais au lieu de con- 
courir franc du collier à l’inte'rét commun, il 
s’e'lablit entre eux une dorrespondance pro- 
lixe, un e'ebange de projets et d’explications, 
des controverses enfin, qui depuis qu’on fait 
la guerre, n’ont jamais amené de résultats po- 
sitifs, et qui, vu l’éloigneriient des deux -'quar- 
tiers généraux, étoient plus que jamais hors dé 
saison. L’imité du commandement manquoit 
V à cette époque aux troupes autrichiennes , 
avantage qui leur procura des succès inatten- 
dus en 1796, et qui présentement se trouvoit 
du côté de l’ennemi. La démarcation entre le 
Tirol et le Vorarlberg séparoit aussi les armées 
de la même puissance. L’Archiduc chargé de 
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la defense de la Souabe , Hotzc qui gardoit le 
Vorarlberg , et Bellegarde qui commandoit en 
Tirol, regardoieni tour à tour comme secon- 
daire ou comme impraticable toute proposi- 
tion qui ne tendoil pas directement à leur but, 
ou qui semblôit compromettre l’objet qui leur 
e'ioit confie'. Si les troupes rassemble'es en 
Souabe et en Tirol avoient obdiau même chef, 
ce qui paroissoit naturel^ puisque le $ort des 
deux pays, inse'parables sous le rapport de l’of- 
fensive comme de -la de'fensive, de'pendoit de 
la clef ge'ne'r;ile du tbe'âtre de la guerre, il 
est permis de croire, qu’on auroit pris plutôt 
des re'solutions vigoureuses, et qu’on les au- 
roit exe'cutëes sans retard, mais alors l’opera- 
tion principale ne seroit probablement pas par- 
tie du Tirol, et on n’auroit pas encombre' de 
troupes ce pre'tendu boulevard de l’Autriche. 

En vertu des ordres de la cour de Vienne, 
et requis par le mare'chal Souwarow, qui de'- 
siroit avoir les coude'es libres en avançant dans 
les plaines d’Italie , Bellegarde re'solut de pe'- 
ne'trer dans l’Engadine le 22 Avril. La nou- 
velle, qu’une grande quantité' de neige, tom- 
be'e re'cemment , rendoit impraticables les sen- 
tiers destinc's à l’nsage des flanqueurs , fit re- 
’voquer les dispositions donno'es pour ce jour} 
mais un accident voulut qu’une de ces pefi- 
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tes colonnes, composée d’un bataillon ef de 
6 compagnies d’arquëbusiers , n’en eut pas con- 
ai AyriJ. noissance. Cette troupe partit le 2i au ,Soir 
d’Ysgl dans le Pazenaun, traversa le mont Fûn- 
pen , chassa les Français de Manos (ou-Mandl) 
et pénétra dans Remus au milieu- des eantoo- 
nemens ennemis. Les Français disputèrent très 
longiems ce village , le reprirent deux fois et 
furent encore oblige's de l’abandonner jusqi ';4 
l’arrive'e de leurs renforts j dès lors ils déta- 
chèrent par Schleins sur les derrières de Ma- 
nos, et par Sins sur le plateau de Jansa, on 
les Autrichiens avoient laisse' une reserve pour 
couvrir leur retraite , et les cernèrent de toute 
part. Après une valeureuse défense la troupe 
entière fut prise à quelques hommes près qui 
se sauvèrent dans les montagnes. i, • 

3o Ayrii. Enfin le 3o Avril les Autrichiens entrepri- 
rent l’attaque décisiv^e. Le Courbe resserré dans 
la sombre vallée de l’inn, réduit à une seule ' 
ligne d’opération et de communication , ménar 
cé sur ses deux flancs et sur ses derrières, 
s’étoit posté sur une pente saillante des mon- 
tagnes de Fimpen , qui desceildoit vers' l’inn ' 
en arrière du Varana, ruisseau que les "gens 
du pays appellent le Ramoschbach. Ce torrent, 
encaissé dans un lit de rocher, couvroit le front 
de la position , et les villages de Manos et 
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Remus se trouvoienl devant lui. À droite une 
redoute fraise'e dominoit et battoit la rive op- 
posée de rinn ; quelc[ues ouvrages moins con- 
sidérables prote'gooient le front et le flanc 
tourne contre la rivière ; mais on n’avoit pu évi- 
ter le défaut ordinaire des positions dans les 
. montagnes^ c’est que la gauche s’appuioit à 
des hauteurs, qui, quoique très élevées, n’é- 
toient point impraticables , et que le lit du Va- 
rana, par le quel passoit un sentier au dessus 
de Manos, présentoit naturellement moins d’ob- 
stacles à mesure, qu’on approeboit de sa source. 
Les Français étoienten échelons dans la vallée, 
et des postes détachés gardoient les sommets 
des montagnes sur les deux rives de l’inn. 

Bellegarde s’avança par la grande route de 
Martinsbrück avec 6 bataillons. Une petite co- 
lonne de i| bataillons flanquoit sa droite en 
longeant les pentes de la montagne Mondine 
et se dirigeant sur Schleins. Un autre déta- 
chement de la' même force remontoit la rive 
droite de l’inn par les prés de Meiss et par 
Glamaschot pour gagner delà le pont de Stra- 
da et seconder l’attaque de Schleins et de 
Schlaflur, où l’ennemi avoit établi son avant- 
garde. Une seconde colonne de bataillons, 
conduite par, le Lieutenant général Hadik, se 
rassembla le -2g dans le val Avigna non loin de 
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Taufcrs , et marcha le lendemain par le col 
deScharl et le val du même nom, vers Trasp 
et Schuls. Celte troupe étoit e'galement • co- 
toye'e , à droite par un bataillon qui gravit le 
mont Tête de rose pour surprendre le pont 
de Blatta-mada , à gauche par bataillons, 
qui montant le col de Tschirfs dévoient insul- . 
ter le pont de Zemetz. Trois bataillons restè- 
rent à Ste. Marie, afin d’observer les dêbouche's 
du côte' de Bormio, et de suivre plus tard par 
le col de Tschirfs. 

La première colonne , conduite par Belle- 
garde' en personne , culbuta les avant-postes 
français et leurs reserves jusqu’au delà de Re- 
mus après une longue et vigoureuse re'sistance. 
Pour donner plus de force l’atiaque projet- 
téc, on avoit encore une fois fait venir du Pa- 
zenaun im bataillon,*qui le 29 traversa le mont 
Finipen, et descendit le 3 o sur Manos, mais 
seulement avec trois compagnies , ayant laissé 
le reste en reserve à l’origine du Varana. Cette 
petite colonne passa le ruisseau au dessus de 
Manos et chassa l’ennemi, de deux postes qu’il 
occupoit sur la hauteur., pendant que Belle- 
garde s’empara de Remus et balaya toute la 
rive gauche du Varana. Comme les trois com- 
pagnies* à l’extre'mite' de l’aile droite e'toient 
trop faibles pour pousser leurs avantages, la 
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gauche passa le Varana près de son embou- 
chure et tenta envain d’emporter la redoute 
principale des Français. La nuit survint et les 
Autrichiens se trouvoient au pied des hauteurs 
couronne'es par les retranchemens ennemis. ^ 
Hadik de son côte' rencontra de grandes 
dillicultés tant à cause des chemins couverts 
de glaces et de neiges, que par rapport à la 
de'fense opiniâtre des Français , qu’il falluit 
tourner depuis le col de Scharl en escaladant 
des rochers à pic et chasser par la force d’un 
poste après l’autre , quoique plusieurs ètoient 
retranche's. Arrivant enfin à la dernière des- 
cente dans la valle'e de l’inn le ge'ne'ral autri- 
chien se vit tout d’un coup arrête' par un pont 
de Lois, échafaude' contre une paroi de rocht r, 
que l’ennemi avoit rompu , et qui fuurnissoit 
le seul moyen d’atteindre la rivière. Après l’a- 
voir re'tahli avec beaucoup de peine , Hadik 
trouva le pont de l’Inn vis-à-vis de Schiils e'ga- 
lement de'truit, et le seul gue' praticable telle- 
ment battu par l’arlillerie française, qu’il fut 
réduit à poster ses troupes harasse'es de fati- 
gue sur les hauteurs de la rive droite. La co- 
lonne de flanqueurs , qui devoit se faire jour 
par le col de Tschirfs , e'prouva une disgrâce 
encore jdus sensible ; après deux essais inuti- 
les pour forcer un abattis, derrière le quel,s’e'- 
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toieiu lailies lès premiers postes enuemts, elle 
fut attaquée par les reserves accourues au se- 
cours de ces postes et repousse'e avec perte. 

Le Courbe cependant se trouvoit le 3o au 
soir dans une position tiop dangereuse pour 
oser s’y arrêter plus longtems, et se retira la 
nuit suivante jusqu’à Süss , en laissant ses po- 
stes avance's à ,Guarda et à Lavin. Bellegarde 
à la tête de ses colonnes réunies marcha lè 
1 May. 1 May sur les hauteurs escarpe'es de Fettan, 
et poussa son avant-garde sur les bords diiruis- 
s May. seau de Tasna contre Ardelz. Le 2 il se porta 
sur Lavin, accompagné d’une colonne qui mar- 
choit à la même hauteur sur la rive droite de 
l’Inn. Forcé de s’arrêter à Guarda pour réla- ■ 
hlir le seul pont de communication que l’en- 
nemi avoit rompu, il fit passer une partie de 
ses troupes de l’autre côté de la rivière. Pen- 
dant ce temsles Français rallièrent leurs avant- 
postes derrière Lavin , et firent une longue ré- 
sistance , tant qu’un détachement ne vint pas 
tourner leur flanc par les montagnes. Evacuant 
alors Lavin et traversant une petite plaine, 
Bellegarde envoya sur eux un parti de cavale- 
rie , qui fit des prisonniers et leur enleva le ' 
général Demont. 

Le Courbe parut vouloir défendre le vil- 
lage de Süss et le défilé du val Fluéla; mais 
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il etoit déjà déborde du côté des mont, ignés, 
quand les Autrichiens prirent Süss et débou- 
chèrent du village. Il tomba cependant sur eux 
des hauteurs de sa position et remporta quel- 
ques avantages jusqu’à l’arrivée du gros de la 
colonne ennemie , qui le ramena en désordre. 
Lui-meme fut blessé et ne chercha plus qu’à ga- 
gner le défilé de Zernetz pour y laisser son arriè- 
re-garde et continuer delà sa retraite jusqu’à 
Pont. L’arrière-gardele suivitle3au matin après 
avoir brillé le pont de Zernetz. Dans la nuit du 
3 au 4 Le Courbe quitta la vallée del’Inn, tra- 
versa l’Albula et prit position à Lenz. Les mon- 
tées du Fluéla, du Scaletia et le poste de 
Weissenstein sur le mont Albula furent gardés ; 
un détachement occupa Davos. L’arrière-garde 
se retira le 4 dans la même direction. Quinze 
ou j8oo honimes de la division Dessolles, ap- 
partenant à l’armée d’Italie , et commandée 
alors par l.e général Loison, se séparèrent de 
Le Courbe, et remontant l’Inn vers St. Mau- 
rice se jettèrent partie dans la vallée de la 
Mab a , autrement chie val Brégaglia ou Brégell, 
partie par le val Fuschiavo sur Tirano dans la 
vallée de l’Adda. Bellegarde, qui le 3 se trou- 
voit à Süss, fit occuper le même jour Brail et 
Zinusél , poussa des détachemens au delà de 
Pont sur l’Albula et vers Silva-jilana, et caïUT 
I. U 


4 Mai. 


Di,jiTi, e-:1 : ; 'oogic 


258 


6 . Mai, pa le 6 Mai prés de Zernetz. Les Ântricliiens 
se saisirent de plusieurs canons , dont les 
. Français a voient brûle' leS affûts avant de pas- ’ 

ser les montagnes. D’autres effets de campagne 
se trouvèrent abandonne's sur la route de Chia- 
venna. Loison pre'cipita tellement sa marche, que 
non seulement la valle'e de la Maira et Cbiavenna, 
mais encore celle de l’Adda furent e'vacue'es le 7. 

' Une colonue'autrichienne de 5 bataillons 

et un demi- escadron , partie du Tonal le 28 
Avrd sous les ordres du colonel Slrauch, s’e'- 
loit rendue par Ponte di Legno dans le val Ca- 
monica, occupoil le mont Mortarolo , et avoit 
e'tabli sa communication avec l’armée d'Italie 
par Edolo, en suivant' le cours de TOglio sur 
Lovère. Souwarow ordonna- à' cette colonne 
de se rattacher à son aile droite par Palazzo- 
' lo ;*«tnais les circonstances ayant favorisé dans 
l’intervalle le passage de l’Âdda aux troupes 
alliées, le maréchal dépêcha un nouvel ordre 
' au colonel Straiich de diriger sa marche de 

Lovère par Ponte di Nossa dans le val Brem-< 
baua, et de se porter delà par Morbegno sur 
Cbiavenna, où la tête de la colonne arriva le 
8 au soir. Quatre bataillons, restes en réservé 
* sur le Tonal lors du départ do la brigade" 

^ Slrauch , furent appele's par le général Bel- 
Icgarde à marcher le 5 Mai sur Tiraiio dans 
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la Valieline, afin de suivre cette brigade, quand 
elle de'boucheroit du Val Brembana sur Mor- 
begno. Des patrouilles entretenoient la cora- 
municaiion de la liante Engadine avec.Ghia- 
venna en battant le chemin de Silva-jilanà par 
le Maloya snr Casaccia. Loison s’ctoit retiré de 
Chiavenua par le v*l St. Giacomo, et' avoir 
traversé le mont Splügen, pour se mettre en 
rapport avec Le Courbe. Un fort détachement 
laissé à l’hôtellerie ‘du Splügen, défendoit l’ac- 
cès difficile de cette montagne. 

Les évènemens qui eurent lieu dans l’En- 
gadine, ainsi que toutes les opérations condui- 
tes dans de semblables ‘contrées, fournissent 
peu de matière aux réflexions. Les contours 
des hautes 'montagnes et le site des vallées prin- 
cipales déterminent invariahlement le choix 
des positions et là 'direction des marches. Le 
génie du général' deit se plier aux singularités 
de la nature il . n’a pas de marge dans ses 
moHvemens , ni de plan assez vaste pour dé- ' 
velopper ses forces. Les colonnes s'avancent 
lentement dans les vallées, tandis qu’on chasse 
l’ennemi des hauteurs qui les' bordent, et l’on 
profite de tous les- sentiers^ qui d’nn vallon 
latéral conduisent sur le flanc et sur les der- ‘ 
rières de f adversaire. Celui-ci liefit tant qu’il 
jieutles points dominàns, les accès des cols,' 



et les hauteurs qui conmiandentJes'vallc^es , et 
renforce ses moyens de défense par les secours 
de l’art et par les obstacles du terrain. C’est 
particulièrement dans ces coutrces , que bril- 
lent les exploits des officiers subalternes ; c’est . 
là qu’ils peuvent se distinguer par des preuves 
d’intre'piditc' autant que par une , contenance 
inébranlable dans des situations critiques. Le 
général en chef n’a guères d’autre mérite que 
la juste combinaison des dispositions généra- 
les, et n’est responsable que des erreurs de 
calcul et des mesures fausses ou tardives, qui 
détruisent l’effet de l’ensemble. r, 

Bellegarde conduisit soir . opération avec 
prudence et avec connoissance de la guerre. 

Si la colonne , qui descendit par la montagne 
de Fimpea pour coopérer à l’attaqup de Re- 
. mus, eût été plus forte, l’ennemi se serait dé- 
cidé plus vite à la retraite ; mais les Autrichiens 
s’étoient trop affaiblis dans le Pazenaun ,par 
des détachçmens envoyés vers Ip col de Ste. Lu-^ 

' cie, pour pouvoir tirer delà un renfort plus 
• considérable , et le tems ne permettoit point 
de faire prendre ce détour à une troupe.de 
l’Ëngadine. L’attaque infructueuse sur la forte 
droite des Français ne mérite aücun blâme, 
car le caractère déterminé de Le Courbe étoit 
trop connu pour douter, qu’il se jeiteroit avec ' 
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tontes ses forces sur la colonne de Hadik, si 
l’on ne faisoit que le talonner de front, et le 
mouvement de cette colonne e'toit trop influent 
pour l’abandonner au hasard. 

' Le Courbe montra du discernement et de 
la fermetd. Il avoit provisoirement fait mettre 
en état de de'fense tous les points avantageux; 
il soutint toutes les positions favorables, et il 
n’y eut pas d’obstacle qu’il n’opposa aux pro- 
grès de son adversaire. Lorsqu’eiifin il vit, 
qu’une plus longue résistance e'toit inutile, ni 
la dilliculte' du trajet de l’Albula,.ni la perte 
inc'viiable d’une partie de son attirail de guerre 
ne 1 empêchèrent de se porter rapidement sur 
Lenz. Dèslors sa position aventure'e devint e'vi- 
demment meilleure; il se de'tachoit de la route 
dangereuse sur Cbiavenna, où les Autrichiens 
pouvoient le prévenir par la Valteline dépour- 
vue de défense , taudis que Bellegarde le ser- 
roit avec des forces supérieures, et ilserap- 
prochoit du centre de l’armée de Suisse, dont 
il pouvoit être secouru sans crainte d’en être 
coupé. Masséua, hors d’état jusque là d’em- 
ployer cette division selon l’exigence des cas; 
gagnoit la faculté de s’en servir selon ses vues 
soit en la portant vçrs les sources de la* Thur 
et dans le Toggcnbourg, soit pour garder les 
Ligues grises, soit pour s’assurer du St. Go- 
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hard. Il est vrai, que Le Courbe ir’auroit point 
effectué ce cliangemeni hçiïreux dans sa posi- 
tiou , si la marche des Âi^richiens dans I’£n- 
gadine eût e'té combinée ^vec une ppération 
' simultanée dans la v^iée du Rhin, sur Coire , 
et si l’on avoit débuté par la prise du col de 
Ste. Lucie, <^i ferAioit la seule route prati- 
cable pour des colonnes tant soit peu nom- 
breuses 3 mais l’impuissance d’empêcher cette 
manoeuvre tenoit_à là réparlilion'primitive et 
' dléfectueuse des troupes françaises- Le Courbe 
n’y pouvoit.rien changer, mais il profita habi- 
lement de la faute de ses adversaires et acquit 
la gloire d’une retraite honorable. Sa division 
ne comptoit plus que 8000 hommes. 

Lorsque Beliëgarde^ entreprit l’opération 
dans l’Engadine, il étoit convenu avec Holzé 
d’une attaque contre le col de Ste. Lucie, qui 
devoitv avoir lieu le 1 Mai, et pour la quelle 
il lui envoya 5 bataillons, qui partirent*. du 
Montafun et du Pazzenaun sous les ordres du 
colonel St. Julien. Cette brigade > après la 
prise du col de Ste. Lucie, étoit destinée à re- 
. venir par le Brettigau, en se portant sur Je- 
natz , Küblis , Zumkloster et Davos , d’où elle 
rentroit en communication avec les troupes.de 
l’Engadine. Pour faciliter cctie expédition un 
autre détachement d’un bataillon et demi de? 
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voit sortir du Montafun le joui* même de l’en- 
U'eprise , traverser le mont Slapina par le sen- 
tier de Gargella ; et 'faire une fausse attaque 
sur le poste français à Zumkloster. 

Houe rassembla ses troupes le 3o au soir, sa. Avril, 
après, qu’il eut envoyé' la veille dans la valle'e 
de Gamperthon la première colonne (l^ baiail- 
Idns) qui devoit prébdre le col de Ste. Lucie 
à dos par le pâturage de Maicnfeld, et de'ci- 
dèr le succès de l'opeVation. La seconde cor 
lonne (i bataillon) gravit dans la nuit le Falk- 
niss pour emporter au point du jour le hameau 
de Guschen et descendre sur le ûanc droit de 
l’ennemi. La troisième colonne (i bataillon et 
1 escadron) se*' forma sur. la route de Balzers 
pour amuser, les Français de front, où ils 
étoient presqu’ inatuquables. Le colonel. St. 

Julien avec la quatrième colonne (54 bataillons) 
se posta à une heure après minuit derrière le 
village de Mels au bord du Rhin, et fut char- 
ge' de s’emparer de la montagnè de Flasch, de 
tourner par la droite les retranchemens de 
l’ennemi, et de se xdunir sur ses derrières avec 
la première colonne, dont le' feu devoit être 
le signal de l’attaque des autres. Deux batail- 
lons et' un escadron restèrent en .reserve à 
Balzers. ^ 

^ Malheureusement Hotze' avoit confie la con-^ ' 
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duite de la prémière et plus . importante co> 
lunne à . un officier , qui , soit incapacité , 
soit lâcheté, n’éloit pas ‘ digne de sa con- 
fiance. Cette colonne n’arriva pas à sa destina- 
) Blu. tion. L’avant-garde de la seconde rencontra 
bientôt les piquets français près de Guschen; 
il s’ensuivit une fusillade, que les autres co- 
lonnes prirent pour le signal convenu -de la 
prëmière., La troisième chargea sur le champ 
les avant-postes sur la route de Balzers , les 
repoussa dans leurs retranchemeus , et son feu 
se répandit sur tout le front. St. Julien s’étoit 
ébranlé au point du jour e. tra^'ersé les 
prairies jusqu'au versant de la montagne de 
F'iasch dans le Rhin. U y laissa un piquet afin 
d’observer le rivage, gravit la' paroi de la mon- 
tagne, pénétra dans l’abattis qui la couronnoit, 
surprit les postes ennemis franchit les pics 
des rochers , emporta le village retranché do 
Flasch , et après deux heures de combat mit 
l'ennemi en fuite avec une perte très sensible. 
Les Français évacuèrent même Maienfeld,' et 
cherchèrent à gagner le ‘pont inférieur du 
péage, toujours poursuivis . par les tirailleurs 
autrichiens. < ■ i !, ’ /• 

Il étoit dix heures du matin, et les troupes 
épuisées de fatigue attendoient envain l’arri- 
vée de la première colonne. Ce retard et le 
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tems qu’il falloil à St, Julien pour rallier ses 
divers dc'tachemens, rendirent à l’ennemi l’u- 
sage de ses sens. Me'nard rassembla sa divi- 
sion , et tira à lui tout ce qu’il y avoit de ca- 
valerie et d’artillerie dans les environs. Une 
demi-brigade passa le Rhin au dessus de Flasch, 
et lorsqu’à midi St. Julien reçut l’ordre de Ilo- 
iié de se retirer sur Feldkirch , pareeque l’en- 
treprise etoit manquée et que les Français mé- 
nacoient de passer le Rhin sur ses derrières, 
il fut incessamment attaqué en front et en flanc 
avec tant de vivacité et une telle supériorité 
de forces , qu'avec la plus grande peine cl en 
se battant continuellement il parvint à ramener 
une partie de ses troupes par dessus la mon- 
tagne presqu’ inaccessible de Flasch. Un ba- 
taillon et demi se vit forcé de poser les armes. 
Su Julien retourna le 2 Mai à Bludenz, dou 
il alla rejoindre Rellegarde par le Moniafun , 
Gallthür et Kemus, 

lia petite colonne, sortie du Montafunpour 
ouvrir, suivant la disposition piéliminaire , les 
débouchés du Brettigau à la brigade St. Ju- 
lien , exécuta l’ordre qu’elle avoit reçu , avec 
résolution et succès. Renforcée par des arque- 
busiers du pays , elle .partit de Gargella le 
J Mai de grand matin, passa le ool de Sla- 
pina couvert d’une' neige profnnde^ prit d’em- 
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LLae le poste retranché de Zumklosrer^rejetta 
l’ennemi partie sur Fide'ris, partié sur Dôrfli^ 
occupa Mezza-selva, Konters et Küblis, et se 
maintint deux jours sur la Lanquart. Mais en- 
fin quand elle apprit la mauvaise issue de l’at- 
taque de Ste. Lucie ^ et quelle se trouva me- 
nacée d’être cernée de tout côté, elle se re- 
tira sur Gargella dans la nuit du 2 au 5 sans 
avoir essuie' de perte considérable. 

■ Le choix des officiers , aux quels on conGe 
le commandement de corps séparés, n’est ja- 
mais plus important que dans la guerre de mon- 
tagnes , parceque c’est d’eux, que dépend très 
souvent le succès des plus grandes entreprises, 
et parceque les entraves naturelles du terrain 
empêchent le général en chef d’apercevoir 
leurs écarts et d’y porter remède. 

' Il est digne de remarque, que dans les der- 
nières guerres l’incapacité des commandans par-: 
ticuliers a produit des effets entièrement op- 
posés chez les Allemands et chez les Français. 
Elle rendoit les premiers indécis et témé- 
raires les seconds. Les Français, exaltés par 
l’esprit révolutionnaire , tendoient à renverser 
tous les obstacles, et à n’attendre de résultat 
qu’en affrontant les dangers j ils suivoient cette 
impulsion quand ils manquoient d’autre^ res- 
sources. Les Allemands , élevés dans ime sub- 
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ordination passive , esclaves de la discipline et 
des règles , lie's par la responsabilité', tomboient 
dans la contrainte de l’irre'solulion , quand les 
circonstances devenoienl embarrassantes. Telle 
fut la cause de la supériorité' des Français, 
quand il s’agissoit d’un élan simultané de plu- 
sieurs hommes abandonnes à eux-mêmes, tan- 
dis que leurs adversaires obtenoient l’avantage, 
dès qu’ils se trouvoieni sous la conduite im- 
me'diate de leur chef. Delà l’aptitude des Fran- 
çais pour la guerre de montagnes, et la froide 
perse've'rance des Allemands en rase campagne. 

Ij’insuccès de l’attaque du col de Ste. Lu- 
cie enlraina le malheur d’un grand nombre 
d’habiians de la Suisse. Plusieurs des plus dis- 
tingués entre eux s’e'toient de'clare's pour les 
Autrichiens et avoient levé trois bataillons’ de 
troupes auxiliaires. Emigre's du sein de leurs 
familles ils eniretenoient sans cesse des rela- 
tions secrètes avec les me'conteus, particuliè- 
rement dans le pays des Grisons et dans les 
petits cantons, ils les excitoienl avec cette cha- 
leur et cette confiance , communes aux exile's 
de tous les pays, parcequ’ils n’ont rien à per- 
dre et tout à gagner. Quand la nouvelle se ré- 
pandit > que les opérations des Autrichiens 
commeùceroient le 1 Mai , 10,000 habitans de 
la Ligue supérieure et des cantons de Glaris 
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et de Schwyz", ne mettant point en doute le 
succès de l’entreprise, coururent aux armes j 
le Valais se leva tout entier, et les Français ' 
furent eipidse's de Disentis', d’Lanz, de Rei- 
chenau et des ponts inCèressans de ce dernier 
endroit. Mass^na accourut' en personne à son 
aile droite , et chargea Mc'nard de fondre sur 
les insurgés, dès qu’il n’auroit plus rien à 
craindre de>ï’roni. Ménard les chassa le 3 de 
Reichenau, puià d’Uanz, de Truns, et dé- 
fit le plus nombreux rassemblement prés de 
Disentis. Beaucoup de paysans y périrent, et 
des villages furent réduits en cendres pour 
frapper les autres d’épouvante. 

Soult marcha de sou côté contre le canton 
de Schwyz, et trouva les insurgés rangés en 
bataille en avant de Rossthurm^ ils mirent bas 
les armes et se dispersèrent li la première som- 
9 Mai. matien. Le général s^embarqua le 9 sur le lac 
des quatre cantons pour passer à Altorf. Trois* 
mille paysans, ayant avec eux quatre pièces de 
canon firent mine de vouloir s’opposer au dé- 
. barqueraent; mais ils furent mis en fuite et 
poursuivis • dans la 'vallée de la Reuss jusqu’à 
Urseren. Cette expédition réublit la tranquil- 
lité et la communication par le mont St. Gotard. 
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CHAPITRE XII. 

LES AUTRICHIENS S’EMPARENT DU PAYS DES 
• . GRISONS. 

L’ëvènement au col de Ste. Lucie n'dtoitpas 
propre à consolider l’harmonie entre deux gé- 
néraux indépendans l’un de l’autre et de ca- 
ractères aussi diflTérens que le prudent Belle- 
garde et le fougueux Hoizé. Ce dernier brûloit 
d’impatience d’arracher la Suisse sa patrie an 
joug des Français, et d’y voir rétablir l’ancienne 
constitution. Cependant frappés tous les deux 
des premiers revers de la campagne , et se li- 
vrant à un calcul exagéré des forces morales et 
physiques de l’ennemi, ils sentirent bientôt le 
besoin de se rapprocher de nouveau, et jugè- 
rent impraticable et téméraire toute entreprise, 
qui ne sei'oit pas appuiée par une coopération 
mutuelle. Ce c.alcul pouvoit être vrai, si l’hi- 
ppthèse.de la force magique des Français l’eût 
été. 

11 est certain , que si Masséaa se trouvoit ' 
avec des forces supérieures entre CoireetLenz,' 
il empéchoit Bellegarde de pénétrer par la haute 
Engadiûe, car se trouvant sur son flanc, il mé-'; 
naçoit sa communication avec le Tirol , le mé; 
naçoit. lui-même sur ses derrières, et Je cor{>a 
autrichien risquoit d’être refoulé par la Valte- 
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line 6u jettë dans fitalie. Hotzé de son côld n’o- 
soit rien entreprendre , tant qu’un ennemi re- 
doutable, maître de Ste. Lucie, tcnoi^ le de'-' 
touche' de la route , qui formôit sa base d’ope'- 
ration et la ligne de de'fense des Autrichiens 
dans le Vorarlberg. Mais la comparaison des 
forces respectives ne jüstifioit point ces àppré- 
hentions : 28000 hommes sous les ordres de 
Hotze' e'toient en e'tat'de se me'surer à eux seuls 
avec les trois divisions de Lorge, de Me'nardet 
de Le Courbe, et que pouvoient les deux der- 
nières cOntre 22000 hommes poste's dans la val- 
lée de rinn, qui de plus alloient être renforce's 
par 6000 autres marchant sur Chiavenna ? — 
t Aux raisons, qui depuis la retraite de Jour- 
dan avoient arrête' les ope'rations de l’Archiduc 
à l’Ouest du lac de Constance, se joignoit à pre'- 
sent la réunion des quatre divisions du centre 
de l’armée française entre le lac et l’Aar. Si 
cette disposition ne rendoit pas absolument im- 
possible unjB entreprise dictée jusque là par une 
grande apparence de succès > elle en augmen- 
' toit.au moins les difficultés. Dans le nouvel état 
des choses il étoit effectivement plus aisé de 
vcohduire les opérations par l’Engadiné etle Vor- 
arlberg , où les forces réunies des Autrichiens- 
pr^entoiènt une masse prépondérante à celle 
de l’ennemi. C’étoit d’aillehrs la volonté de la 
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cour de Vienne ; on attachoit un grand prix à 
> la sûreté immédiate de ces provinces, et l’Ar- 
chîdnc jugeoit plus convenable de ce'der à celte 
opinion, et d’envoyer des renforts dans le Vor- 
arlberg que d’en tirer à lui. Mû par ces conside'- 
raiions, ce prince porta le corps de Hotze' à 34 
bataillons et 2 G escadrons, en lui donnant l’ordre 
d'entreprendre une ope'ration vigoureuse, pen- 
dant que lui-méme se borneroil à de'tourner Tat- 
teniion de l’ennemi par des manoeuvres simu- 
le'es,.et par des pre'paraiils hautement annon- 
ces de passer le Rhin entre Stein et Eglisau. 

Hotze' et Bellegarde convinrent ensemble 
d’une attaque simultanée sur toute la ligne des 
Français; mais comme il arrive toujours, quand 
ïa même entreprise dépend du concours de deux 
volontés indépendantes, elle fut encore retar- 
dée, et l’on fixa le 14 Mai pour commencer les 
opérations combinées contre, le pays des Gri- 
sons. Jusqu’à ce moment les deux généraux res- 
tèrent tranquilles, au lieu d’occuper l’ennemi 
par une petite guerre continuelle, afin qu’il ne 
put rallier ses troupes sur un seul point et se 
jetter sur l’une ou sur l’autre de leurs positions. 
6e retard pouvoit avoir des suites funestes, siir- 
tout pour Bellegarde, qui fuisoit front sur toute, 
l’étendue de sa ligne de'communication, et dont 
1 assiette étçil d’autant plus exposée , que les 
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’ Français, maîtres du pas de Fludla, du quel^on - 
; d escen d oit sur Süss , se tr ouvoient plus près du 
débouché de sa retraite que la plûpart de ses 
ti;oupes avancées jusqu’à Silva-plana, Heureu- 
sement Masséna n’osoit s’affaiblir sur le Rhin . 
pour renforcer son aile droite, et la mettre en 
état, si non d’attaquer, au moins de tenir tête 
aux Autrichiens, qui venoient de Chiavenna mé- 
nacer le St. Gotard et les accès dans la vallée 
du Rhône. Le général français se voyoit au con- 
traire forcé de renoncer à la défense opiniâtre 
des Ligues grises, que la marche de Le Courbe 
sur Lcnz avoit si bien préparée. Ce dernier par- 
tit de là d’après ses ordres, gagna la via mala à 
, Tusis, joignitLoison, et remonta la vallée du Rhin 

postérieur par le bourg de Splügen. Tous les 
10 Mai. deux passèrent le Bernardin le lo Mai et ar- 
rivèrent par la vallée de Misox (val Mezoncina) 
àBellinzona dans le même tems, que la brigade 
■* du colonel prince de Rohan, détachée par Spu- 
warow vers la Suisse, entroit à Lugano. Dans 
U Mai. la nuit du il. Rohan occupa le mont Ceneré 
i3 Mai. ‘et se porta surBironico ; mais attaqué le i 3 par 
Le Courhe, il recula par Taverne dans la vallee 
de l’Agno. Le colonel Strauch, que Souwarow 
avoit envoyé à la même époque par le valBrem- 
hana surMorhegno et Chiavenna pour prendre 
part aux opérations de l’armée du Tirol, ne pou- 
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▼oH appuyer le prince de Rohan que par de pe- 
tits dctncheineiu pousse's dans la valle'e deMi- 
sox, parceque ses troupes avoienfà observer 
' leSplügcn et leFurciüa, et qu’elles e'toîent eh» 
cot e en niarche stir Chiavenna, où la queue de 
la colonne n’arriva que le i2. LesVrançais s’ë- 
toient enfin fraye' la communication avec l’Ita- 
lie, et se troiivoient en mesure de couvrir dans 
. la suite la route du St.'Remard. ■ * 

Tant que Le Courbe fut serre par les Au- 
trichiens dans l’Engadine, il n’eut, pas d’autre 
soin que de ne point se laisseï' couper et de 
prendre une attitude à portée d’étre secouru 
et renforcé en cas de besoin. Il marcha dans 
cette vue à Lenz , et ne s’occupnit, en général 
subordonné, que de ce qui touchoil immédia- . 
tement l’asle droite de l’armée confiée à seS 
ordres. Les vues de Masséna au contraire, en 
l’éloign.'.nt de là, s’étendoient sur toute la sur- 
face du théâtre de la guerre, et embrassoient 
l'ensemble des opérations. Cela prouve, com- 
bien des apperçuségalement justes diffèrent sou- 
vent .selon le point de vue d’où l’on part. La con- 
viction de cette vérité fait la base de la subor- 
dination militaire, parcequ’elle commande une 
obéissance aveugle envers celui, qui, placé dans 
un grade plus élevé, tient tous les- ressorts à , 
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Ha .disposition et les meut selon Turgence des 
circônstancea» 

Le de'part de la division Le Courbe avoit 
beaucoup affaibli les Français dans le pays des 
Grisons. Cependant Us persistèrent à garder la 
même attitude défavorable,. qui ressembloit à 
une position triangulaire aux angles aigus et 
saillans. La division du ge'ne'ral Me'nard , jointe 
' à un dc'tachement queLe Courbe lui avoit laisse', 
occupoit une ligne partant du col de Ste. Lucie, 
qui suivoit les bords de la Lanquart, tournoit 
les sources de cette eau, et se replioit p^r les 
sommités du Flue'la, de l’Âlbula, et du mont 
Septime vers le Bernardin. Sa force nume'ri- 
que, disproportionne'e à une si grande étendue, 
ne suflisoit point à soutenir cette quantité de 
postes, qu’envain elle cbercboit à couvrir de 
retrancbemens et d’abattis. 

Sous de tels rapports le suc.cès d’une opé- 
ration offensive de la part des Autrichiens n’étoit 
pats problén>atique. 11 ne s’agissoit que de la con- 
duire avec connoissance du terrain, même sans 
efforts extraordinaires. C’étoit un cordon qu’il 
falloit rompre , et dès lors les suites en étoient 
inévitables, surtout dans un pays de montagnes. 
Hotré, ayant pourvu à la sûreté du Vorarlberg, 
en laissant de fortes garnisonsàBregenz,Dorn- 
birenetFeldk.irch,marcbaà la conquête du col 
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de Slè. Lucie et des Grisons avec i8f bataillons 
et 8^ escadroils. Il partagea ses troupes en quatre 
colonnes, dont deux dévoient agir directement 
contre le col , et les autres franchir les hautes 
montagnes pour descendre dans la valle'e de la 
Lanquart, tandis que Bellegarde y pënetreroit < 
du côte' du midi. 

La première colonne (6 bataillons, 8 esca- 
drons et 21 bouches à feu), conduite parllotzë 
en personne, se forma le 14 Mai à Baizers, pro- »4 M«i. 
te'gea l’ope'ration contre toute atteinte de la rive 
gauche du Rhin, fit taire les batteries e'tablies 
sur son bord, foudroya de son feu la route op- 
pose'edeWerdenbergsurRagaz, etse tint prête 
à escalader le côl avec les échelles, dont elle 
étoit munie. 

La seconde colonne (3 hataillons) se rendit 
des le 12 dans la valle'e de Gamperthon, gagna 
le i 3 les pâturages de Maienfeld, et détacha le 
14 un bataillon sur le revers du col. Les deux , 
autres bataillons s’emparèrent de Maienfeld, Jc- 
nins. Malans et culbutèrent l’ennemi an delà 
du pont inférieur du péage en lui enlevant un - 
canon. Aussitôt que le bataillon détaché se vit 
assuré sur ses derrières par les progrès des deux 
^autres, il fonça sur le col défendu par deux ba- 
taillons, pénétra dans leur camp malgré le feu 
terrible de l’artillerie tournée contre lui, prit 
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onze canons, dtx chariots de munition et la plus 
grande partie de la garnison du fort, dispersa 
le reste, et ouvrit les portes ik la première co- 
lonne. Hotzd s’y pre'cipit^ poursuiv it les fuyards, • 
enleva trois canons à l'iasch , et lança sa cava» 
lerie jusqu’aux bords de la Lanquart. L’ennemi 
avoit déjà brûle' le pont supe'rieur du pc'age et 
venoil de mettre le feu au pont infe'rieur, quand 
la cavalerie passa le Rhin à la nage et le sauva. 
Arrivée sur la Lanquart la première colonne se 
mit en rapport avec les autres, qui avoient éga- 
lement commencé leur mouvement le 12. 

La troisième colonne (5 bataillons) déboucha 
par les pâturages de Gamperthon sur Sewis, 
tourna et prit les retranchemens élevés dans cét 
endroit, força le pont de la Lanquart, traversa 
les postes français*, qu elle retint par.de petits 
détacbemeus, et marcha d’une haleine surZi- 
zers, où elle joignit la première Colonne, ets’a- 
vança avec elle vers Goire. 

La quatrième colonne (4 bataillons, î es' 
cadron) s’étoit dirigée sur Tschaguns dans le 
Montafun, traversa les montagnes à Gavia et à 
Gargclla , rencontra dans ce dernier village une 
des colonnes de Bellegarde, et descendit près- < 
que sans obstacle dans la vallée de la Lanquart, , 
qu’elle suivit pour arriver au pont supérieur du 
péage. . V »... 
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Dans ces differentes affaires les Autrichiens 
firent 3ooo prisonniers et s’emparèrent de i5 
canons, de 22 > chariots de munition, et de quel- 
qu,es magasins de vivres à Zizers et à Coire. Leur 
perte ne fut point consideVable. 

Bellegarde, en de'houchant sur quatre co- 
lonnes du Montafun et de l’Engadine, ne trou- 
va pas même autant de re'sistance. 

La première (li bataillons) marcha le i3 
de Gallihür à Gargella, joignit la quatrième co- 
lonne delJoize', gravit avec elle le col deSla- 
pina, et tourna à gauche vers Zum-Kloster, que 
1 ennemi évacua sur le champ. Celte colonne se 
re'unit ensuite avec la seconde à Davos. 

La seconde colonne (7 bataillons) partit de 
Süss le i3 au soir, chassa' les postes français du 
Fliiéla,et s’avança sur Schuggcn. Le i4 elle atta- 
qua un abattis en avant de Davos, le força et 
fit des prisonniers. Le i5 elle de'tacha deux ba- 
taillons sur Langwies dans le val Schalfikj les 
autres suivirent le chemin do Lenz jusqu’à Al- • 
venen où ils s’e'tablirent. Le 16 leur avant-garde 
poussa sur Ober-VVaz. 

- La troisième colonne (8 bataillons) que Bel- 
legarde conduisoit en personne, se rassembla 
à Pont, renforça le 14 après midi les postes avan- 
ces sur l Albula, s’empara de Weissenstein, et 
marcha le i5 sur Bergün. Deux bataillons fran- 
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' - çais, postas dans ces environs, se retirèrent à 

la hâte vers le Rhin, et se jettèrent dans la val- 
le'e du Rhin antérieur, quand ils apprirent la 
perte du col de Ste. Lucie. BeUegarde prit po- 
sition à Fillisur derrière le torrent de Land- 
wasser. 

La quatrième colonne (4 bataillons) marcha 
de Silva-plana partie par le mont Julien, partie 
par Casaccia et le Maloya, et se re'unit au des- 
sus des sources de l’Inn. La colonne entière avan- 
ça le 14 jusqu’à Molins (Mühlen) dans le val su- 
périeur deHaibstein, él arriva le î 5 àTiefen- 
kasten vis-à-vis de Lenz. Un détachement de 
fianqueurs occupa un pont sur le ruisseau d’AL 
bula au dessous, d’Ober- Waz, et le village de 
Fürstenau sur le Rhin.' Les Français précipitè- 
rent leur retraite ; le plus grand nombre se porta 
par la valle'e du Rhin postérieur sur Splügen, 
et de là par celle de Misox sur BeUinzona. Les 
Autriobiens ramassèrent des prisonniers isolés 
de tous les côtés, et trouvèrent à Fillisur deux 
Canons , que l’ennemi avoit jettes dans un pré- 
cipice, ne pouvant les tramer avec lui. 
i5 Mui. Hotzé renforça le 16 ses postes à Coire , et 
fit une reconnoissance sur Reichenau. Trois ou 
quatre mille Français y étoient rassemblés sous 
les ordres du général Suchet. Us rompirent le 
pont de Feldsperg et brûlèrent celui de Rej- 
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chenau sous la protection d'une très vive ca- 
nonade. Deux mille autres à peu près, quis’è- 
toiem retire's des environs de Sle. Lucie, s’ar- 
rêtèrent près de Raga»; mais la cavalerie au- 
trichienne, profitant du terrain plus ouvert dans 
cette contre'e , traversa le Rhin, les chassa sur 
Pfeffers et Vetlis, et leur enleva deux canons. 

Le t6un petit corps français e'vacua la po- *6 Mai. 
sition de Sargans ; l’infanterie se retira sur Wal- 
lensiadt , la cavalerie sur W erdenberg. Dès lors 
les Autrichiens entrèrent à Sargans et à Rei- 
chenau, après que l’ennemi eut aussi abandonné 
ce dernier endroit. Suchet, force' de jeller son 
artillerie et ses munitions dans le Rhin, se di- 
rigea sur Diseniis et arriva le 19 àUrserendans »9 Mai. 
la vallée de la Reuss, où il se mit en commu- 
nication' avec Le Courbe. Hotzé ne le fit pour- 
suivre que faiblement jusqu’à Ilanz, ayant en 
vue de se rapprocher de l’Archiduc. Belle- 
garde fut requis par le maréchal Souwarow de 
se rendre en Italie. 

La théorie de la guerre de montagnes ne 
s’est peut-être jamais développée aux yeux des 
observateurs d’une manière aussi claire q’ue pen- 
dant le premier semestre de l’an 1799 dans le 
Tirol et dans le pays des Grisons, contrées des 
plus élevées de l’Europe. Les Français ouvri- 
rent la camjtagne par l’ofTensivc, et battirent 
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les Autrichiens en detail. Ceux-ci, maigre' leur 
supériorité' numérique, ne purent gagner le 
dessus, parceqti'ils se bornèrent à une stricte 
défensive. Plus tard Le Courbe se vit ebügé 
de prendre une attitude passive , et rassembla 
toutes ses forces sur la ligne d’opération. de ses 
adversaires dans l’Engadine. Cette mesure, bon- 
ne dans les pays ouverts, quand l’ennemi ne 
peut pas déjtasser de pareilles positions sans 
donner prise, manqua son |)Ut d.ms les .mon- 
tagnes. Les Français^ chassés- sans peine de 
.la vallée de l’Iiin, cherchèrent à se maintenir 
dans>la plus grande partie des Ligues grises, 
et en occupèrent le contour. Leur ligne fut 
enfoncée , parocque chacun des postes qui la 
formulent, n’etoit pas assez fort par lui-aaêiue 
pour faire résistance. Masséna, voulant obte- 
nir un résultat, qui étoit au dessus de ses moyens, 
perdit l’avantage passif de la défensive , celui 
d’arrêter l'ennemi, de laffaiblir par des per- 
tes partielles, de ménager ses propres trou- 
pes, et de mettre sa retraite hors d’atteinte. 

Les journées du 14 et du 1 ^ Mai ne coû- 
tèrent aux quatre colonnes de Hotzé en morts 
et blessés que 4 officiers et 67 hommes, tandis 
que les Français" perdirent seulement en pri- 
sonniers 3 ooo soldats, qui furent coupés en 
diverses occasions. Toutes les Tuis que les deux 
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partis recueillirent des avantages , ce fut tou- 
jours. en. se tournant a’ ternati ventent. Cet^e 
manoeuvre est la plus facile dans les montagnes, 
la plus sûre et la plus de'cisive ; par. elle on 
e'vite les chances souvent funestes d’une atta- 
que dirigée de front contre un point essentiel, 
parceque celui, qui le défend, use de toutes 
les ressources que donne une première occu- 
pation. Il choisit sa position à volonté , il as- 
sure ses flancs en les appuyant contre des tor- 
rens ou contre des ruchers inaccessibles , ou 
contre des hauteurs qu’il a soin d’occuper. Il 
parvient sans peine à 'établir des feux croisés ; 
il écharpe l’ennemi, qui forcé de s’approcher 
en' colonne serrée , de déboucher et de se dé- 
ployer, achète chaque pas au prix dc; son sang. 
Arrêté par des chemins rompus, par des re- 
tranchemens, par des abattis, gêné dans l’usa- 
ge de son artillerie, l’assaillant est continuel- 
lement foudroyé par un feu meurtrier sans pou- 
voir y répondre. Si des postes protégés et dé- 
fendus de cette manière ne sont guères acces-^ 
sibles de front, les moyens de parer au dan- 
ger d’être tourné, praticables dans un pays 
ouvert, leur sont interdits. Le terrain resserré 
ne permet point de sè former en échelons pour 
garantir les côtés. Les mouvemens de flanc des 
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réservés , propres à tourner 1 ennemi qui ne- 
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borde, sont impossibles. Placées sur des ro- 
chers nus et pele's, les troupes ont souvent de 
la peine à se couvrir contre le feu et lès jets 
des points dominans, qui les entourent. Les 
manoeuvres de l’ennemi se de'robeni à leurs 
yeux, et les diflTîcultes des communications em- 
pêchent, qu’elles ne les apprennent assez tôt 
pour se soustraire par une prudente retraite 
ik des dangers désormais ine'vitables. 

Les postes de la première impôrtance se 
trouvent toujours dans les valle'es, ou bien ils 
ferment les de'bouehe's des grandes routes. C’est 
là proprement que sont’ les de'füe's, et non 
sur la crête ou sur le revers des montagnès ; 
car quoique les chemins, qui conduisent sur les 
cols ou sur les sommets, ne soient ordinaire- 
ment que de mauvais sentiers à peine pratica- 
bles, ils ne sont cependant pas encaisse's dans 
les infràctuositês des montagnes, ni bordes de 
parois inaccessibles aux communications laté- 
rales ; on peut en de'vier d’un côté ou de l’au- 
tre , se'parer les files , suivre plusieurs sentiers 
à la fois, et si même en quelques endroits on 
rencontre des pas difficiles, il est rare, que des 
hommes épars ne parviennent - à les franchir. 
Avançant de cette manière pàr différens côtés, 
et gravissant plusieurs montées à la fois , on 
partage, ou distrait l’attention de l’ennemi. 
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Celui-ci succombera toujours sous la force acti- 
ve de son adversaire, soit qu’il emploie ses 
soldats à la garde des sentiers , soit qu’il les 
tienne re'unis pour de'fendre sa position , car 
on peut bien avitailler une troupe dans les mon- 
tagnes pour une entreprise momentanée, mais 
non pour un séjour de plus longue durée. Un 
seul poste enfoncé force les autres à la retrai- 
te, pareeque pris à dos, et en flanc, ils n’ont ni 
le temsni la possibilité de manoeuvrer pour ar- 
racher à l’ennemi son premier avantage, et 
s’ils s’obstinent, ils risquent d’être taillés en 
pièces ou réduits à poser les 'armes/ En un 
mot, celui qui dans les montagnes attend son 
adversaire de pied ferme, s’exposa à tpus les 
dangers , qu’entraine la défaite d’un cordon et 
avec des suites bien plus funestes que dans la 
plaine, où des manoeuvres rapides changent 
d’un seul coup la face des affaires. Eu général 
la plus mauvaise position est celle qui dépend 
de la possession de points isolés, et toutes les 
posidons défensives dans les montagnes ite trou- 
vent plus ou moins dans.ee cas. i * ^ 

L’entreprise contre le pays des Grisons fut 
le dernier fait d’armes.dc Bellegarde en Suisse. 
Sou^vàrow rappela en Italie , ^où l’armée fran- 
çaise affaiblie , désorganisée , sans autre appui 
que des forteresses mal pourvues et encore 
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pins mal défendues, continuellement harcele'o 
par les habilans insurges, n’e'toit plùs en e'tat 
d’opposer une re'sistauce proportionne'e à l’at- 
taque. Ce ge'ne'ral, favorise' du sort, avoit Pavan- 
tage de pouvoir fonder exclusivement ses^ opé- 
rations >sur la supe'riorite' dn-nombre et sur les 
forces physiques de ses troupes ; ^t la belle Ita- 
lie, cette pomme de discorde, pour la quelle 
les plus grands capitaines avoient souvent com- 
battu pendant plusieurs campagnes , se vit au 
moment de fle'cbir sous ses armes victorieuses. . 

L’A.lleniagne et la Suisse n’e'toient inte'res- 
santes pourl’Autricbe que sous le rapport de'- 
fensif, pour couvrir ses propres e'tats et pour 
avoir une •communication prompte et sûre avec 
l’armée d’Italie. Dans les circonstances du mo- 
ipent tout projet d'une ope'ration majeure et 
solide, partant de ces contrées, sembloit être 
hors de saison, et l’Arcbiduc joint à Hotze 
avoit asséz de troupes pour balancer les for- 
ces de Masséna, pour garder la forêt noire, 
et pour avancer en Suisse autant que l’exige- 
roient les progrès des alliés au sud du St. 
Gotard. 

, La conquête d’un pays aussi riche et aussi 
fertile que l’Italie présentoit une perspective 
plus brillante. Dans tous les cas on gagnoit en 
arrivant sur les frontières du Piémont et de la 
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Savoie une ligne de ddfense courte, parallèle, 
forte par la nature et par l’art, et dès lors les 
forces autrichiennes , porte'es à la même hau- 
teur depuis la Me'diterrane'e jusqu’ au Nècre, 
ëtoient eu mesnre de se prêter la main et de 
se secourir mutuellement avec autant et plusde 
célérité' que les armées françaises. Mais il res- 
toit encore beaucoup à faire pour arriver à 
cette fin, et le lems étoit précieux; car si les 
Français se renforçoient considérablement sur 
le Rhin, les Autrichiens dévoient veiller à la 
sûreté de l’Allemagne, diriger la plus grande 
masse de leiu-s troupes vers la clef du théâtre 
de la guerre, et renoncer à la conquête de 
l’Italie. D’après ccsconsidérationsSouwarow eut 
raison de demander un surcroil de forces pour 
profiter incessamment du moment favorable. 

La première operation dans le pays des 
Grisons étoit à peine terminée, que Bellegarde, 
instruit des intentions du général russe, se 
hâta de mettre ses troupes en cantonnemens 
entre Lenz , Splügen et Chiavenna. Il fit éta- 
blir un magasin de vivres dans cette dernière 
ville , et songea à se procurer les moyens de 
traverser le lac de Como. Le Courbe en mar- 
chant .sur BcHinzona s’étoit bien ouvert un che- ' 
min en Italie, mais il n’avoit pas établi de 
communication avec l’armée française, qui par 
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sa retraite sur Coni s’e'Ioignoit de plus èn plus 
' de la route du St. Gotard. Les allie's au con- 
traire s’appro choient de Turin, et un corps 
auxiliaire dePie'môntais, nouvellement organisé, 
s’avançoit d’Arooa sur Domo-Dossola. En Suisse 
rien n'empéchoit plus les Autrichiens après la 
conquête des Grisons de potusuivre leur opé- 
ration par la vallée du Rhin postérieur. Le 
Courbe ne pouvoit donc pas s’arrêter plus 
longtems dans celles de l’Agno et du Tésin, 
et repassa promptement le mont Généré. Ayant 
appris dans l’intervaUe , que des détachemens 
ennemis s’etoient déjà montrés le iQ Mai sur 
- se Mai. le Splügen, il retira ses troupes le 20 du Ber- 
nardin et de la vallée de Misox, et marcha 
vers le St. Gotard, ne laissant derrière lui que 
/ des postés d’avertissement, qui restèrent à 

Bellinzona jusqu’au 23 . Sa retraite fut accom- 
pagnée d’une perte considérable en traineurs, 
en attirail de guerre et en bêtes de somme } 
mais il ne la dut qu’ à la difficulté des chemins, 
et non à l’activité dc^ ses adversaires. 

Au lieu de gagner rapidement par les deux 
vallées du Rhin le St. Gotard , point central, 
d’où partent les rivières, les vallées et lescom- 
mimicaiions principales de la Suisse, Bellegarde 
s’occupa particulièrement à remplir les vues de 
Souwarow. 11 eut été possible cependant d’al- 
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lier l’im avec l’autre : les Autrichiens pouvoient 
atteindre le St. Gotard en même tems que Le 
Coiu-be, peut-être avant lui; son corps pou- 
voil être défait, et la valle'e du Rhône en- 
vahie, puisqu’elle e't oit sans de'fense. En oc- 
'cupant le St. Gotard Bellegarde gagnoit [)!us 
de facilite' à suivre sa nouvelle direction; il te- 
noit les routes de Tltalic, et n’avoit pas besoin 
de faire de longs pre'paratifs pour traverser le 
lac de como. Tous les dêbouche's de la Suisse 
nic'ridionule se trouvoient entre les mains des 
Autrichiens , qui bientôt après se rendirent 
maîtres du fort de Bard au pied du St. Bernard. 
Le Valais e'toit en insurrection ; 6000 hommes 
armés, munis de sept canons et soutenus par 
la masse du peuple s’étoient emparés du poste 
de Leuck sur le Rhône, et fermoient aux Fran- 
çais la retraite parleur pays. Enfui Hotzé, pou- 
vant disposer des ressources de la Souabe,^v'oit 
offert à Bellegarde d’alimenter son corps pen- 
dant la durée de l’expédition sur le mont St. 
Gotard, et croyoit avoir levé le seul obstacle, 
qui put l’empêcher. Partant de Chiavenna, de 
Splügcn et de Disentis les troupes y seroient 
arrivées en quatre ou cinq marches ; et quelle 
eût été la situation de Le Courbe, qui dans l’en- 
trefaite nvoit passé le mont Généré à la pour- 
suite du prince de Rohan, et qui s’étoit arrêté 
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en pupn perte dans leS valle'es del’Agno et du 
Te'sin? — L’arrivée de Bellegarde en Italie 
n’auroit pas été différée au delà du tems qu’il 
perdit sur les bords du lac de Corao , où mal- 
gré toutes les mesures préparatoires unq par-- 
tie des troupes, l’artillerie et le train ne fu- 
rent embarqués que le 27 Mai à Riva et à 
Novale pour prendre terre à Como, tandis que 
le reste, faute d’embarcations, ne fit que tra- 
verser le lac sur Gerra, et suivit de là le che- 
min de la côte par Gravédona et Ménagio. 

* Souwarow avoit destiné trois brigades sous 

les ordres du Lieutenant général Hadick à res- 
ter dans les montagnes pour assurer son flanc 
et pour occuper le St. Gotard. Ce corps fut 
composé- des troupes commandées par les co- 
lonels Rohan, Streuch et St. Julien, formant 
•' 16 bataillons, 1 ^ escadrons. Strauch avoit quitté 

Chiavenna à l’arrivée des premières troupes 
de Bellegarde, et s’étoit joint par Lugano au 
prince de Rohan. Tous deux marchèrent sùr^ 
Bellinzona, lorsque les Français évacuèrent 
a 3 . Mâi. cette ville le a 3 pour gagner le St. Gotard par. 
le chemin de Biusco. St. Julien avec sa brigade 
de 6 bataillons étoit resté dans la vallée du 
Rhin antérieur afin de concourir aux futures . 
‘ opérations dans les petits cantons, à là réqui- 

sition queHotzé fit dans cette vue à Bellegarde. 
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Cette brigade reçut maintenant l’ordre démar- 
cher par Üisentis h Urseren sur lo revers du 
St. Golard, tandis que Pladik avec 10 batail- 
lons escadrons des deux autres pe'ne'tra le 
24 sur Osogna dans la valle'e du Tésin, et atta- 
qua le 27 1 arrière-garde française forte de *7 Mai. 
2000 hommes sous lesoidres de Loison, que 
Le Courbe avoit place'e à Ariolo au pied du St. 
Gotard. Hadik. trouva une si forte résistance, 
qu’il ne put la dc'posler que des premières pen- 
tes, au dc.ssus d’Airolo après un combat qui 
dura toute la journe'e. Comme la vallée du 
Khône ëtoit fernie'e aux Français, ils n’avoiHit 
d’antre retraite que par celle de la Reuss, et 
dévoient de'fendre'avec opiniâtreté' l’accès de 
la montagne pour laisser i leurs e'qiiipages le 
tems de liler par le pont du diable et de 
s’embarquer avec une partie des troupes sur 
le lac des quatre cantons. Loison tira pen- 
dant la nuit un renfort de 9^0 hommes du 
village d'IIopital ; Hadik attendoit pour le jour 
suivant des munitions qui lui manquoient. Le 
28 au soir les Autrichiens exécutèrent une Mai.* 

taque mieux combine'e en trois colonnes , et 
gagnèrent enfin les sominite's du St. Gotard. 

Les Français, continuant le 29 leur marche Mai. 
sur Urseren , se croisèrent en chemin avec la 
colonne de St. Julien, qui venant de üisentis, 
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dëbonchoit par Andermatt dans la vallée de la 
Reuss. Cette brigade, (pioiqu’elle eut perdu 
trop de tems dans sa marche, leur fit cepen- 
dant beaucoup de mal, et poussa leur arrière- 
garde l’épe'e dans les reins jusqu’au delà du 
pont du diable, quelle occupa le même jour. 

Le Courbe se vit pour la seconde fois forcé 
de se replier sur le gros de l’arme'e, et prit , 
position à Altorf. Hadik croyoit n’avoir plus 
rien à craindre de ce côté, et renvoya la bri- 
gade Rohan à Domo-Dossola suivant les inten- 
tions de Souwarow. Masséna ne renonça pas 
à Tespoir de sauver la communication avec l’Ita- 
lie par le St. Bernard, et dépêcha à cet effet la 
général Xaintrailles dans le Valais, afin de se 
mettre à la tête d’un corps, destiné pour l’Ita- 
lie et qui ne potivoit plus s’y rendre par la rou- 
te directe. 

Qqand on compare les différens mouvemen»' 
des Français et des Autrichiens à cette époque 
on ne peut s’empêcher de rendre justice à la 
célérité et à la vigoureuse activité des premiers. 
C’est ce qui leur donna une préponde'rance 
marquée sur leurs adversaires, qui par leur 
lenteur ne surent jamais profiter de leurs avan- 
tages, malgré leur «supériorité numérique. 

De deux corps qui se choque.it, la loi de 
la nature assigne la victoire au plus fort. Or la 
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force n’est que le concours sîmultanë de tous 
les difforens ressorts qui composent une ar- 
niee. t.es ressorts en forment le mécanisme, 
et de'pendent en partie de son organisation, 
comme par exemple du nombre des combat- 
tans, de leur physique, de leur adresse, de 
leur equippemern, armement, alimentation etc. 
Les avantages naturels ou artificiels du terrain 
contribuent à leur développement. La somme 
de toutes ces puissances motrices, qui consti- 
tuent la force materielle d’une armée, ne dé- 
cide pas exclusivement des succès de la guerre 
en faveur de celui qui la possède. Tel autre, 
qui connoit 1 art de les mettre «én jeu et de 
leur imprimer une action plus nerveuse, l’em- 
portera en maintes occasions. C’est là le secret 
tic la force morale , que la discipline , l'amour 
de la patrie, la soif de la gloire, et la confiance 
dans ses supérieurs éveillent dans l’ame du 
Soldat J c’est l’effet magique, que produit sur 
Tofficicr l’énergie, le talent, le pouvoir illîmité 
de son général en chef, et l’intime conviction 
de scs qualités transcendantes. Les ressorts de 
celte trempe balancent même quelque fois la 
supériorité du nombre ; mais ils doivent céder à 
la longue, pareeque la volonté seule est impuis- 
sante, quand les moyens d’agir lui manquent. 
La liaison et, les rapports, qui existent entra 
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le» qualité'» physiques, intellectuelles et mora- 
les de l’homme, nous 'sont trop peu connus 
pour fixer l’e'chelle de leur influence hmtuelle 
et pour e'tablir d‘une manière positive, jusqu’à 
quel degré ces diverses qualités peirvent se. 
compenser. Mais avec la connoissance du coeur 
homam, que tout homme d’état, tout con- 
mandant d’armée devroit avoir, on acquiert 
par l’observation et par l’expérience un certain 
tact, qui se dément rarement dans Toccasion. 
Souvent des armées peu nombreuses, piais 
douées d’une grande force morale, ont vain- 
cu des masses colossales, tandis que* des hor- 
des de barbares ont soumis les troupes les 
mieux disciplinées de la terre par la seule su- 
périorité de leurs forces physiques. Quelques 
'fuis aussi une circonstance iusignifianle en ap- 
parence à rétabli entre les conibattans un équi- 
libre, qu’on croyoit pçrdu saus ressource! 

CHAPITRE XIII. 

MiSSÉNA EST REPOUSSÉ AU DELA DE LA GLATT. 

* ' * • 
Les succès des Autrichiens dans le jiays 
4es Grisous détruisirent l’opinion exagérée , 
qu’ils s’étoient formée de la supérioriié de Fen* 
uenii et des diflicultés de la guerre de mou- 



tagnes. Massdna de son côte' ne pouvoit plus 
mecunnoître leurs intentions. « 

Depuis le 7 Mai les troupes de l’Archidufe 
e'ioient concentre'es dans les camps de Wahl- 
■Wies, de Singen et de Neukirch. Ce prince 
^avôit fait cesser toute de'monstration- contre la 
Suisse, parceqiie lui-méme s’étoit décide' à 
pénétrer dans ce pays , des que les progrès du 
Lieutenant général Hotzé le rapprocheroient 
assez pour agir de concert avec lui, ou que 
l’ennemi se laisseroit aller h quelque démarche 
inconside'i ée. Hotzé reçut l’ordre de poursuivre 
ses avantages avec vigueur, et de prendre pour 
but de ses inonvemcns la réunion de toutes 
les forces autrichiennes. Après In prise de Sar> 
gans il détacha le 19 une petite colonne sur 19 
Wallensladt, et fit descendre le Rhin à une 
seconde pour balayer la rive gauche jusqu’à 
Werdenherg, et frayer le passage de la -ri- 
vière à d’autres troupes veoâlit du Vorarlberg. 
Les Français,’ délogés de leurs retranchemens 
d’Azmoos ainsi que de Werdenherg avec perte 
de cinq jûèces de canon, se retirèrent sur Alt- 
stàdten, laissant un poste ~ à Oambs et 2000 
holumes avec six canons âu sattf du cerf (pas- 
sage étroit dé la eiiaussée entre des blocs ' 
rocher). Les Autrichiens s’établirent à Wer- 
denherg, et jettèrent un pont de bateaux près 





de Baisers. Le colonel Gàvasini ne trouva plus 
d’ennemis à Wallenstadt, avança jusqu’à Müls 
et sur les hauteurs devant Flikns, et prit poste 
à Bcrschis avec deux bataillons. Vers midi les 
Français l’attaquèrent vivement du cote' de 
Müls J le combat fut opiniâtre et dura fort 
avant dans la nuit. Gavasini conserva cepen- 
dant sa position ; des paysans armés de 1 1 le- 
vée en masse se joignirent à lui, et l'ennemi 
fut ramené jusqu’à Murg. Hotzé fit avancer des 
reserves à Sargans et à Balzers, et envoya un 
bataillon avec quelques canons portatifs ren- 
forcer le poste de Berschis. 

Masséna ne crut pas prudent d’attendre 
les moiivemens offensifs des Autrichiens dans 
une position trop étendue , qui s’avançoit en 
pointe sur le lac de Constance , et que Hotzé ' 
menaçoit en flanc et à dos. Il retira en consé- 
quence le ig une partie des troupes qui four- 
nissoient le cordon du Rhin, et le ‘2o tous les 
postes français quittèrent les bords du fleuve 
et du lac depuis Gambs jusqu’à Stein , bientôt 
après jusqu’au confluent de la Thur. Les divi- 
sions , postées au dessous du lac de Constan- 
ce, marchèrent sur Winterthur 5 Tharreau, des 
environs de Schafhausen, se replia derrière la 
Thur; Lorges occupa St. Gall) Lichtenstei^ 
et Uznach. Les débris de la division Ménard . 
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revenant de Sargans et des montagnes du Rhin 
anterieur, s’e'toient rallie'» dans le canton de 
Claris, et campoient à Mollis, à Nàffels, et à 
Ke'renzen sur les bords du lac deWallensladt. 

La ligne de la Thur avoit le même de'faut, 
pour le quel les Français avoient abandonne 
celle du Rhin, et quoique plus courte, elle 
exigeoit un plus grand nombre de troupes pour 
sa défense , puisque le centre n’e'ioit pas cou- 
vert par le lac de Constance. Aussi Massëna 
ne jugea pas à propos de s’y arrêter , et dès 
le 21 il e'vacua les bords de la Thur et ceux 
du Rhin jusqu’à l’embouchure de l’Aar. Thar- ai Ma», 
reau rétrograda sur Winierihur j les divisions 
Vandamme, Soult, Oudinot , et la reserve do 
cavalerie se concentrèrent entre La Tôss et la 
Glatt à la convergence des principales routes * 
près de Klolien et de Bassersdorf. La divi- 
sion Chabran (ci-devant Lorges) se rassembla 
près d’Uznach. Ménard se rapprocha du lac 
de Zurich en suivant la rive gauche delaLinih 
sur Bilien et Lachen.' Masséùa ayant choisi 
Zurich pour point de retraite, au cas quil y 
fût forcé,* on redoubla d’activité pour termi- 
ner la construction des ouvrages déjà commen- 
cés avant la guerre , et qui couronnoient les 
hauteurs les plus favorables en avant de la 
ville. 
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Les Autrichiei^s proiitèreiu de la ‘ retraite 
de l’enaenii; pour jetter un pont de radeaux 
sur le' Rhin à Meininji>en non loin de Feldk.ircb, 
et phis lard un pont de bateaux à liôqhsi. Des 
partisans suivirent les traces des Français sur 
toute la ligne du Vorarlberg. -La ftoitilie autri- 
chienne sur le lac de Constance croisa le long de 
la côte oppose'e, démolit les batteries ennemies, 
et s’empara des pièces. Cinquante cinq canons 
et mortiers , un attirail 'de guerre considérable, 
et plusieurs depots de munitions furent enle- 
ve's à Constance, à Frauenfèld, et à St. Gall. 
HoUé lui-méme passa le Rhin le 22 à Balzers 
et à Meiningen avec 18 bataillons et i3 esca- 
drons partagés en deux colonnes. Quatre autres 
bataillons du Vorarlberg le suivirent plus tard, 
et la garde des postes retranchés fut confiée 
aux arquebusiers du pays, Cinq bataillons et 
6 escadrons reslèrent'dans le pays des Grisons. 
Hotzé arriva le 23 à St. Gallj son avant-garde 
gagna Gossau et Bischufszell, marcha le 24 sur 
Schwarzeubach, occupa VVyl, et chercha à se 
frayer une communication .par Lichtensteig., 
Waitenwyl et St. Jean ayec le colonel Gavasini, 
qui éloit entré le 23 à Mollis avec 5 bataillons 
et 1 escadron $ans trouver de résistance, et 
avoit envoyé un déiachemetu à Glatis. 

Holzé, au lieu de se rapprocher de l’armée, . 
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s’arrêta un jour entier h St. Gall contre l’inten- 
tion de l’Archiduc, parcequ’il ignoroil, que Cha- 
bran eut e'vacue' Lichtensteig, et Ménard les 
environs du lac de W alIensladt.Des craintes exa- 
gérées pour ses communications avec le Vor- 
arlberg et surtout avec Bregenz l’avoient enga- 
ge à ne porter vers l’Archiduc que le lieutenant 
general Petrasch, qui marcha le 24 surPfyn avec 
6 bataillons et G escadrons. 

Le 21 un détachement de troupes légères 
autrichiennes traversa le pont nouvellement ré- 
tabli de Constance pour aller à la recherche de 
Hotzé. On jetui en même tems près de Stein deux 
ponts de bateaux, sur les <[uels le général Nauen- 
dorf passa le même jour avec 2i bataillons et 
3o escadrons. Il prit position entre Nussbaum, 
Sieineck, llultwyl, et lit occuper par les trou- 
pes légères Andelfingen, Fraiieufeld , Jfyn et 
les bords de la Thur. 

L’Archiduc avoit chargé Nauendorf de pous- 
ser vers la Tôss, sans engager de combat sérieux 
jusqu’à la réunion de toutes les forces autri- 
chiennes. Le délilé de la Thur, et au pis-aller 
une retraite volontaire au delà du Khin lui four- 
nissoient les moyens d’exécuter cet ordre sans 
danger. Son avant-garde s’approcha le 22 de 
la Tôss, et prit après un combat opiniâtre llett- 
lingcn , que les Français tentèrent vainement 



plusieurs fc»s de reprendre. Henkhart et Buch 
^ furent oocupe's , et un poste alla s’e'tablir au con- 
fluent de la Tôss dans le ühin. 

La divbion française d’avant - garde tenoit 
la ligne de Senzach^ Oringen, Nefftenbach, 
Dattlikon et Freienstein vis-à-vis de Rorbas , où 
se trouvoit un pont de bateaux sur laT ôss. Dou ze 
cent hommes ëtoient poste's derrière la mon- 
tagne de Wülflingen. 

Nauendorf marcha le 22 Mai au soir sur les 
hauteurs entre Martelen etOerlingen^ et poussa 
un fort de'tachement sur le bord de la Thur près 
d’Andelfingen. En même tcms que les Autri- 
, chiens s’approchoient de la Tôss, un parti de 
leur cavalerie avoit passe' le Rhin à Eglisau et 
s’etoit avancé jusqu’à Unter-Embrach sans ren- 
contrer de Français. Masse'na crut, que ce de'ta- 
chemcni étoit la tète d’une colonne , qui vou- 
loit intercepter sa communication avec Zurich, 

' et dirigea sur lui trois re'gimens de cavalerie et 
quelques mille hommes d’infanterie ; mais ceux- 
ci ne trouvèrent plus qu’un poste d’infantesie 
àSc'glingen, qui se maintint sons la protection 
de celui d’Eglisau ; la cavalerie autrichienne 
avoit déjà repassé le Rhin, et les Français re- 
tournèreftt à Bülach. Cet évènement attira l'at- 
tention de Masséna sur la gauche ; il détacha le 
même soir le général Tharreau avec une demi- 
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brigade, un re'giment de cavalerie et six canons 
sur Badcn pour réoccuper les bords du Piliin 
depuis l’embouchure de la Tôss jusqu à celle 
' de l’Aar, et fit échouer par celle mesure une 
seconde tentative, que les Autrichiens firent le 
23 de jelier dés partis sur la rive gauche du 
Rhin à Eglisau, Kaiserstiihl , Cobleu/, et Zur- 
zach. Le dernier seul pénétra et poursuivit jus- 
qu’à Baden un poste qu’il avoit culbuté; d’autres 
détacbemens, enhardis par ce petit succès, pas- 
sèrent le Rhin sur le même point, sans aucune 
précaution pour regagner l’autre rive en cas de 
retraite. Cette imprévoyance fut cause , qu’un 
escadron entier tomba entre les mains de l’en- 
nemi. Le même jour les Français restèrent tran- 
quilles à Winterthur, et le général Ney prit le 
commandement de l’avant-garde à la place de 
Tharreau. / 

Quand les ponts ordinaires furent rétablis à 
Stein et à Diessenhofen, l’Archiduc fil transpor- 
ter ceux de bateaux entre Büsingen etKloster- 
Paradies , et les passa le 23 après avoir quitte la 23 Md. 
veille les environs de Stokach et campé près de 
Singen. Quinze bataillons et 10 escadrons prirent 
position devant Paradies. Ce prince choisit judi- 
cieusement la roule d’Andcllingen sur Zurich 
pour ligne d’opération. S’il avoit pris plus à 
droite, il se scroit éloigné de Hoizé, et auroit . 
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retardé sa réunion avec lui; s’il restolt plus 
près du lac de Constance, il risquoit d’être re- 
foulé sur le lac et de perdre la communication 
avec l’importante position de Stokach. Cinq ba- 
taillons et i6 escadrons formoient une chaine de 
postes entre Buch, Hüniken, Hettlinjjen, Esch- 
liken^ Bikenbach, Oberwyl,Frauenfeld etPlyn, 
ayant une reserve sur les hautefurS 'derrière 
Henkhart, ét trois compagnies dans le même 
village pour protéger le flanc droit. Leur re- 
traite ne pouvoit avoir lieu, que par les ponts 
d’Andelfingen et de Pfyn et par les gués d’El- 
likon et de-Guttighausen. Un détafchement vo- 
lant, placé près de Wyl, entrelenoit par des 
patrouilles la communication avec Hotzé. 

Telle fut l’attitude des Autrichiens, lorsqu^ 
Masséna après une reconnoissance qu’il fit le 
24, ordonna pour le lendemain une attaque 
générale. Il sentoit la nécessité d’empêcher la 
jonction de l’Archiduc avec Hotzé, et ne pou- ' 
vaut plus l’effectuer par des positions il résolut 
d’atteindre ce but par une manoeuvre. Le suc- 
cès d’une entreprise de ce genre dépend de 
la défaite successive des colonnes ennemies, 
avant qu’elles soient’ assez près l’une dfe l’autre 
pour agir de concert et se secourir mutuelle- 
ment. Elle doit être fondée, comme tout mou- 
vement offensif, sur la sûreté de la retraite; le 
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moment de son execution doit être saisi sur le 
champ , afin d’arriver à tems pour rompre les 
combinaisons de l’adversaire j il ne faut pas 
trop s’éloigner du pivot de scs propres ope'- 
rations, poiu- pouvoir passer rapidement d’un 
rayon sur l’autre ; il faut enfin frapper avec 
force, parcequ’on ne peut pas se jcticr d’uue 
colonne ennemie sur l’autre avant d’avoir achevé, 
la première. 

De tous les chemins qui partoient de la po- 
sition des Autrichiens, celui d’Andelfingen e'toit 
le plus court, et porioit directement sur la ligne 
de retraite des Français, ISlasscna n’osoit donc 
pas s’éloigner de celte route à une plus grande 
distance que celle, que l’ennemi avoit h ]iar- 
courir pour le prendre au dépourvu, et si l’in- 
action de l’Archiduc et lu marche de Hoizé par 
St. Gall annonçoient l’inlenlion de se rémiir, 
le général français devoit, avant de marcher 
contre le corps ennemi vers le point le plus 
éloigné de St. Gall, se mettre en sûreté d i côté 
d’Andelfingen ; mais cette siirelé ne pouvoii être 
obtenue dans une attitude pas^sive. C’étoü donc 
sur la ligne d’.Andelfingeiiy que Masséna auroit 
du porter toutes ses forces y)onr enfoncer le 
point destiné à lier les opérations des Autri- 
chiens. Si l’Archiduc eut clé battu et forcé de 

repasser le Rhin, il e'ioit teins alors de se tourner 
» ' » 
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contre le corps de Hotze', parcequ’une arme'e 
ramenée au delà d’une rivière à la suite d’une 
de'faite, ne revient pas si facilement ^ la charge. 
En cas de revers les Français couroient peu de 
risque: ils.’se trouvoient sur leur ligne de re- 
traite, et plus ils difieroient l’attaque, plus*elle 
devenoit difficile à mesure que les Autrichiens 
parvenoient à se joindre. Si Masséna eût aban- 
donne' la ligne du Rhin au dessous idu lac de 
Constance , afin d’engager l’Archiduc à le suivre 
pendant que Hotze' e'ioit encore loin de lui, l’exe'- 
ciition de ce plan auroit e'prouve' moins de dif- 
ficulle's ; mais il falloit prendre ce parti du mo- 
ment que le corps de Hotze', quittant le pays 
des Grisons et passant le Rhin , faisoit pres- 
sentit: une ope'ration majeure. La marche me- 
surée de ce corps retarda de deux jours la réu- 
nion des Autrichiens,' et dans l’intervalle Hotzé 
étoit trop faible pour menacer le flanc des Fran- 
çais, si ceux-ci avoient dirigé leur mometiiétit 
sur Andeltingen. Ces deux jours leur donàoient ' 
un avant^e incalculable, et cependant Massénti' 
ue fixa l’âtlaque qu’au uô, précisemeni au der- 
nier jour y où il pouvoit la faire sans danger, en 
y mettant le phis de célérité et- de vigueur pos- 
sible. Mais au lieu de diriger toute l’armée sur 1 
Andelfingen, et de n’envoyer qu’un détache- 
ment de flanqueurs'du côté de Fraucnfeld, . 
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Tharreau resta en observation sur le Rhin entre 
la Tôss et l’Aar , et les troupes destine'es à agir 
offensivement furent partagées en trois corps, 
dont aucun n’e'toit assez fort pour atteindre son 
but. Le plus gros , sous les ordres du ge'ne'ral 
Oudinot, composé de la plus grande partie de 
sa division et des troupes suisses, se porta sur 
Frauenfeld pour attaquer le corps de Hotzé 
pendant sa marche , et l’empécher de joindre 
l’Archiduc. Le second et le troisième, comman- 
dés par Néy et Paillard enfilèrent les chemins 
de Plyn et d’Andelfingen. Soult suivoit ces co- 
lonnes afin de les soutenir au besoin. 

Quand même les deux premiers corps au- 
roient' obtenu un succès marqué, il leur étoi^ 
impossible d’en profiter, vu qu’ils se trouvoient 
entre l’Archiduc et Hotzé, et que les dangers 
d’une retraite trop exposée génoient leurs mou- 
vemens. Si pendant ce tems les Autrichiens dé- 
bouchoient en force d’Andelfingen et culbu- 
toient le général Paillard, la situation d’Oudi- 
not et de Ney dcvenoât d’autant plus critique 
à mesure qu’ils se ^croient avancés. £n un mot 
cette disposition n’assuroit pas la retraite, et 
péchoit contre le principe de toute opération 
militaire. La conséquence fut, que l’entreprise 
n’amena aucun résolut, quoique les Français- 
eurent des succès sur tous les>points à cause 
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de l’attitude défectueuse de leurs adversaires. 

Cet exemple fournit une preuve frappante d« ^ 
rinefTicacitë de la simple tactique, quand elle 
ne repose pas sur des combinaisons strate'giques. 

Dans la matine'e du 2Ô Mai le gëne'ral Pail- 
lard passa la Tôss à Rorbas, se jetta-dans le 
flanc droit des postes ennemis, et les ])Ou$sa 
de Dorf Vers Andelfmgen, tandis qu’il les faispLt 
amuser de front à Hüniken , Hettlingen, et Esch- 
likon. Les Autricbie’ns, apprenant le danger 
qui menaroil leurs derrières, se retirèrent, pro- 
tëgc'sdeleur cavalerie sur les hauteurs en-^vant 
d’Andellingen, où ils prirent position etrenou- 
vellèrent le combat. Trois compagnies occupè- 
rent la'pàrlie^e la ville en aval de laThurpour 
couvrir le flanc droit ; deux autres gardèrent 
rextre'mitc''du pont sur la rive droite. . . 

. Dans ces entrefaites le gëtie'ral Ney culbuta 
Içs avant-postes de l’ennemi sur la route d’At- 
likon ; l’infanterie et une partie de la cavalerie 
se retirèrent sur Pfyn ; .le' reste s’enfuit ver» 
Andeliingcn. Les chasseurs françtiis , en pour- 
suivant CCS derniers lë long'de laTbiir, entrè- 
rent pèle -mêle avec eux dans^la ville au mo- 
ment, où les troTipes .^autrichiennes, postëe» 
sur le devant, çt ne pouvant plus tenir tête à 
Paillard, la traversoient sans avoir en soin d’en 
garder les. avenues. Il s’ensuivit un conibat très 
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cliaud dans les rues, et la confusion aiignieutsi 
à mesure que les troupes cncombroienl les pas- 
sages , et que les Français pénétrant de tous 
côtes, gagnoient le pont et se logeoient dans les 
maisons attenantes. Ce fut dans ce moment cri- 
tique que les deux compagnies, qui gardoient 
l’autre extrémité' du pont, rendirent un service 
essentiel, eu miu'cbantau secours des leurs, et 
en leur frayant de force le chemin de la re- 
traite, quoiqu’avec une perte très conside'rable. 
Quelque cavalerie, qui ne pouvoh plus arriver 
jusqu’au pont, se fit jour par la porte supe'- 
Tieure et passa la rivière à la nage. Un feu très 
vif d’une rive à l’autre, l’incendie dupont et de 
quelques maisons d’Andclfingen mirent lin au 
combat. 

Ney pendant ce tems avoit poursuivi les 
postes autriebiens jusqu’à Pfyn, et s’e'ioil rendu 
maître de cet endroit et du passage de la Tliur, 
devant lequel il plaça ses troupes. Nauendorf 
envoya contre lui une brigade, qui après avoir 
occupe' les gue's de la rivière, attaqua les Fran- 
çais, à la nuit close, les chassa, reprit le pont 
et se posta au delà. Neuf bataillons et 0 esc.t- 
drons, que l’Archiduc de'tacha dans la même 
intention, arrivèrent à Pfyn au point du jour, 
et les Autrichiens restèrent maîtres du passage. 

L’affaire fut plus sanglante du côte' d’Üu- 
I. U 
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dinot. Lorsqu’il s’approcha dé Frauenfeld et 
que ses troupes le'gères poussèrent sur Mazin- 
gen après avoir renverse' les premiers postes dé 
l’ennemi, elles rencontrèrent l’avant-garde dé 
Petrasch, qui, partie de St. Gall le 24, e'toit 
àrrive'ele 25 au matin à Wyl, et continuoitde 
là sa marche sur Pfyh. Les avant -postes /fran- 
çais se replièrent sur la colonne, et Petrasch 
avança jusqu'à Frauenfeld, où il mit ses troupes -- 
en bataille. Frauenfeld est situe' sur la rive droite 
de la Murg au pied d’une pente douce et riante. 
A droite le terrain s’élève au dessus de la ville, 
et depuis la rivière jusqu’au chemin de Pfyn’ 
qui tourne en arrière, il est coupé de bois, de 
ravins et de vignes. Les bords de la Murg sont 
escarpés et son lit forme un défilé, qui couvre 
la ville du côté de Winterthur. Petrasch occupa 
Frauenfeld, et plaça 3 bataillons en seconde 
ligne sur les hauteurs dominantes. Un bataillon , 
posté dans une sinuosité convexe de la rivière, 
gardoit son flanc gauche. Deux bataillons et 6 
escadrons restèrent en reserve. 

Oudinot fit jouer son artillerie sur la ville,' 
et la prit aprçs une vive canonade. Plus tard les 
Autrichiens se virent forcés d’évacuer les jai<- 
dins et les vignes circouvoisines et de«e retirer 
sûr les hauteurs. Les Français tentèrent plu-, 
sieurs fois de déboucher de la ville, mais furent 
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toujours repousses. Peu - à- pea toute la reserve 
des AutrIcLicus se trouva engage'e, et une partie 
de leur cavalerie combattoit à pied dans les 
vignes sur la gauche. Enfin les Français, sou- 
tenus par leur reserve aux ordres du ge'ne'ral 
Soull, forcèrent le centre à sept heures du soir. 
Petrasch rallia ses troujics, fit avancer le der- 
nier renfort de 400 houmies qui lui resloit en- 
core, et repoussa l’ennemi sur Frauonfeldj niais 
accable' par le nombre et par des charges re'ï- 
tdrèes, les Autrichiens ne purent re'sister plus 
longtenis, et se replièrent sur Mazingen, en 
faisant face partout où le terrain leur olTroit 
une position favorable. Les deux partis avoient 
déployé' beaucoup de valeur, et la perte fut 
considc'rable des deux côtes. I/es Autrichiens 
surtout perdirent deux canons et le general 
Piaezek, qui mourut bientôt après de ses bles- 
sures. 

Hotzè ëtoit parti le même jour de St. Gall 
pour Schwarzenbach , et son avant-garde, ar- 
rivée à Münchweil, poussa sur Elgg. Ce gé- 
néral ne se laissa pas imposer par les mou\e- 
meiis du général Chabran, qui suivant les ordres 
de Masséna, s'avançoit sur Wattwyl et Lichten- 
steig afin de l’inquiéter dans son flauc. Si, au- 
lieu de ne dét cher que le général Petrasch , 
ils s'étoit mis en marche le 24 avec tout son 
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corps, il ©sfprobaLle , que l’affaire deFrauen- - 
feld auroit tourné à son avantage, car les Fraa- 
•çais ne durent leur succès qu’à leur reserve, 
cette partie essentielle dans l’ordre de bataille, 
qui décide presque toutes les affaires en faveur 
de celui , 'qui sait l’employer avec de plus de 
vigueur, au moment utiiç, et le plus tard que 
possible. I- • . . ; . ' 

Les Âutricbiens rentrèrent en possession du’ 
pont de Pfyn, parceqne leur major Pflachery. 
hemme de résolution, jugea bien des circon- 
stances, et sut feire-une exception à la règle, . 
qui défend lés combats de nuit sur un terrain 
inconnu. 

Â Ândelfingen ce lut la vivacité de l’attaque, 
qui rompit les dispositions de l’adversaire, mau- 
vaises pour accepter le combat, et plus mau- 
vaises pour défendre le défilé et pour le passer 
avec sûreté. Les Âutricbiens, en approchant le 
23 de la Toss, éparpillèrent leurs troupes lé- 
gères sur une longue chaîne de postes -, ce qui 
ne peut convenir que dans ime contrée ouverte, 
où la retraite est libre partout, ou bien dans une * 
position du moment, mais jamais quand on s’ar- 
rête devant un défilé, qui se prête'à peu de 
passages. Si l’on peut excuser une telle attitude 
le premier jour de l’arrivée , Nauendorf auroit 
du la changer dès le lendemain , puisqu’il sa- 
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volt que l’Archiduc cherchoit à gagner du tenis. 
En occupant fortement les deux principaux de'» 
bouche's d’Andelfingen et de Pfyn, en plaçant 
devant eux le gros de l’avant-garde, et en dres- 
sant des batteries contre les guds les plus pra- 
ticables de la Thur , on paroit à tout inconve'- 
nient, et on pouvoit e'tablir la chaîne des postes 
de communication derrière la rivière, où elle 
ne risquoit point d’être enfoncée et coupée. Si 
cependant on vouloit absolument garder le ter- 
rain qu’on occupoit au delà de la rivière, Nauen- 
dorf devoit poster la plus grande partie de son 
corps ‘devant Andelfingen et Pfyn , et l’Archi- 
duc au lieu de rester à Paradies , s’avancer sur 
la Thur pour être à portée de le soutenir. Nauen- 
dorf prit un parti moyen, et c’étoit le plus mau- 
vais, pareequ’il présentoil beaucoup de dan- 
gers et très peu d’avantages. 

Les dispositions, qui tendoient à protéger 
la retraite et à défendre le défilé d’Andelfingen, 
n’éloient pas moins défectueuses : La manière 
d’occuper les défilés varie suivant l’espèce de 
leur conformation et le but qu’on se propose. 
Dans un pays ouvert et si le défile est étroit, 
le feu d’un bord à l’autre suffit quelques fois 
pour en éloigner l’ennemi , mais ce moyen est 
nul dans des contrées coupées, ou quand la 
largeur du défilé empêche de battre le bord « 
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opposé.Qnelques-uns ne sont actsessibles qu’aux 
deux exirt'niiie's comme par exemple les ponts 
sur des rivières; d’antres n'offrent aucune su*- 
retè pour les flancs, soit qu’on veuille les tra- 
verser ou les suivre; tels sont les routes, les 
chemins creux, les rues, etc., qui' à la vérité 
nsserrent les colonnes dans un espace limité', 
mais qui font jour à des avenues laie'rales. Les 
défilés de celte -dernière espèce sont les plus 
nombreux; il est rare de ne pas en rencontrer 
dans la marche-des opérations. Quand on oo- 
cupe un défilé, -c’est pour en interdire le pas- 
sage h l’adversaire, ou pour le réserver à son 
propre tisage. Dans le premier cas on se place 
derrière le défilé sur le point le plus favorable 
à battre l’entierai d’un feu ’ meurtrier quand' il 
s’avance, et à tomber sur lui quand il débouche. 

Ces moyens de défense indiquent à 1 assail- 
lant ce qu’il doit faire pour les vaincre: c’est 
d’écarter avant tout les troupes qui gardent Ifc 
débouché, et de protéger ensuite l’opération 
du passage. On ébranle d’abord l’ennemi par un 
feu supérieur, et dès qu’on aperçoit de Ihésï- 
tation dans ses rangs , on fonce sur lui en co- 
lonne serrée. Si le terrain- ne se prête pas à unè 
attaque de vive force^ on a recours aux manoeu- 
vres, que l’assaillant a presque toujours k sa di^ 
position; ouallarme l’adversaire par défaussés 
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démonstrations, on l’induit en erreur, on fait 
mine de le tourner, on feint de vouloir forcer le 
passage ailleurs, etc. Dès qu’on a gagne' l’ei- 
iréoiité oppose'e, les premiers pelotons occu- 
pent incessamment le débouche', en appuyant 
leurs ailes contre le défile, et protégeant ainsi 
la marche de la colonne. A mesure que celle- 
ci pénètre, et que la masse des forces augmente, 
on couvre toutes les issues , et l’on embrasse 
toujours plus de terrain en conservant l’appui 
des ailes. ^ 

g„. L’art de conduire une retraite' par un défilé 
est beaucoup plus difficile, vu que la masse des 
troupes qui font face, se fond peu- à- peu, et 
que la colonne, qui tourne le dos, est daés 
l’impossibilité d’arrêter les progrès d’un iront 
qui déborde. Il convient dans ce cas de placer 
à l'entrée du défilé une ligne d’infanterie , dont 
les ailes s'appuient à ce même défilé, et cette 
ligne doit être pleine, soit que les troupes se rat- 
tachent immédiatement les unes aux autres, soit 
.que des obstacles du terrain en remplissent les 
intervalles , afin que l’ennemi ne trouve nulle 
part un vuide, par le quel il puisse pénétrer. 
Quand l’entrée du défilé est ainsi protégée, on 
se met en colonne en parlant du centre ou des 
ailes, selon que le terrain et les mouvemens de 
l’adversaire le commandent. La cavalerie file la 
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première, parcequ’elle est inutile, quand elle 
a’a pas le champ libre et que, resserrée dans '' • 

un défilé, elle'he peut pas faire volte-face instan- 
tanément. L’artillérie suit, et l’infanterie ferme 
la marche. La première troupe , qui débodche, 
se forme en face du passage pour l’enfiler dè 
son feu ; les autres s’attacheiltt successivement 
à ses ailes. Si les avenues latérales toinhent sur 
les flancs du défilé ou le croisent , et sices’ave- 
nues sont trop éloignées de l’arrière-gatde pont 
être comprises dans sa position, alorsàmeSurfc 
que la'colonné s’en approche , 'elle' y jette ‘des 
détachemons et les pousse aussi loin qii’il est 
nécessaire pour couvrir 'sa retraite et celle dfe 
son arrière-garde. Cette dernière doit défendre 
l’entrée du défilé 'jusqu’à ce qiîe la colonne 'ait 
gagné assez de terrain pour que l’ennemi ne 
puisse plus l’atteindre; elle eiécùte ensuite sa 
'propre retraite d’après les mêmes principes. 

Quand on sait profiter du terrain et que les 
troupes tiennent bonne contenance , on peut 
s’arrêter par échelon avant 'd’entrer dans le dé- 
filé ; ces échelons, qui peu-à‘-peu se rapétis- 
sent et se rompent enfin en colonnes, impo- 
seront à l’ennemi jusqu’au dernier momenf, et 
la retraite sera d’autant plus honorable. 

Les Autrichiens négligèrent toutes ces pré- 
cautions à Andelfingeu. - La ville est assise sur 
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la rive gauche de la Thur et sur le penchant 
' de collines , qui tombent sur la rivière , domi- . 
nent la rive droite, et sont couvertes de jardins 
et de bouquets de bois. Elle a plusieurs ave- 
nues, mais une seule rue la traverse et conduit 
directement au ponuOn peut cependant' y ar- 
river des deux côte's le long de l’eau, quoique 
le chemin d’aval soit serre' contre la Thur par 
Un rideau escarpe, et que celui d’amont passe 
derrière une hauteur couronne'e d’un vieux châ- 
teau, et qu’il soit borde' d’un rang de maisons, 
qui se prolonge jusqu’au pont. Lorsque les Au- 
trichiens furent forcc's de se retirer, ils se for- 
mèrent en avant de la ville , mais une telle dis- 
tance que leurs ailes n’étoient point appuie'es 
au défile de la rivière. Au lieu 'd’occuper les jar- 
dins, les maisons du contour, et plus tard les 
issues qui aboutissent au pont, il ne songeront _ 
qiTà garder les avenues de la basse Thur, qui 
menoient dans leur flanc droit. Le passage de 
la ville et les environs de la haute Thur e'toient 
abandonne's au hasard, quoique le vieux chateau 
qui domine le chemin de la rive , et les mai- 
sons qui le bordent, offrissent des moyens de 
de'fènse. Ce de'faut de pre'cautions permit à l’en- 
nemi de pëne'trer de tous jcôtés, pendant que 
' les Autrichiens se rompoient en colonne , ne 
Laissant derrière eux que la cavalerie sans re- 
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fl'ëchir, que cette arme, propre à la charge, 
étoit incapahle de ddfendre en demi- cercle les 
avenues d’une ville. 

U arrive trop souvent, que des generaux 
mettent la cavalerie à l’arrière-garde , quand ils 
ont des de'fiie's à passer pendant une retraite. 
L’habitude de voir ordinairement cette arme aux 
avant-postes, une conhance particulière, dans 
son adresse et dans sa bravoure , une ide'e con- 
fuse, quelle est plus à même de se .tirer' d’un 
mauvais pas que les autres troupes , et qu’il im- 
porte de penser préférablement à la sûreté de 
ces dernières, enfin le défaut de connpissances < 
et de jugement, ont ‘maintenu cette erreur, et 
il en est résulté, un abus dangereux et condam- 
nable. Si la colonne du général Paillard eût été 
plus ' forte, l’arrière -gaade autrichienne de voit 
être écrasée et les Français se rendoient,maîtres 
du passage de la Thur. ; . 

Masséna avoit manqué son but. Les dispo- 
sitions plus stratégiques de l’Arcbiduq l’etopor- » 

itèrent sur tous les avantagés, que la tactique 
des Français leur fit obtenir, et il ne fut plus 
possible d’empêcher la réunion des corps, au- 
trichiens. Dès lors tout ce que le général fran- 
çais pouvoit faire, se réduisoit à- placer ses 
'troupes<en échelon, à défendre pied-à-pjed le 
terrain fomré qu’il occiipoit, et à retarder aussi 
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longtems qxie possible les progrès de l’ennemi. 

Dans celle vue les Français se relirèreul le 26 t6 M»î.» 
Mai sur tous les points, dont ils e'toienl partis 
avant les combats de la veille, et se bornèrent 
il laisser. près de Winterlhur une reser^e pour 
soutenir l’avant-garde commande'e par le gèneV 
ral Ney. De leur côte' les Autrichiens se de'ci- 
dèrcnt & porter toutes leurs forces en avant, 
mais pas plutôt que le 27 , parce qu’il falloit 
re'tablir le pont d’Andeilingen pour passer la 
Thur. L’ Archiduc, afin de pre'parer ce mouve- 
ment, alla joindre Nauendorf aux environs d’An- 
delfingen avec 6 bataillons, et envoya un ren- 
fort de cavalerie à Holze', qui rassembla ses 
iroiqvcs de Scbwarzenbacb, Mnzingen et Pfyn 
en deux camps près de Frauenfeld et de Duit- 
wyl; ses avant r gardes occupoient Issliken et 
LIgg. Danslamatinc'e du 27. Iloizéleva cesdeux ay Mii. 
camps , et se dirigea sur Winterlhur. Scs avant- 
gardes s’emparèrent du bois près d Issliken et 
des villages de Gunderswyl, Scbulliken, Wie- 
sendangen et Stoken après plusieurs combats 
partiels. r 

Les Français s’e'loicnt place's près d’Ober- 
Winlerihur dans une position couverte par des 
fonds mare'cageux, dans la quelle ils ne pou- 
voient se maintenir, e'tant attaque's de front et 
tourne's sur leur droite. La ville de Winterlhur 
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fat forcée par les colonnes autrichiennes et les 
Français se replièrent sur la Tôss.' 

Une suite de collines, dont la première s’é- 
lève vis-à-vis du village de Tôss , accompagne 
la rivière de ce nom sur sa gauche et s'e'ieud 
vers Pfungen. Un ruisseau mare'cagcux sépare 
leur crête des montagnes escarpées et boisées, 
qui s’entassent en seconde ligne jusqu’à Bütten. 
La chaussée de Tôss à Zurich tourne le pied' • 
des premières hauteurs et conduit obliquement 
sur la cime des secondes par une montée diffi- 
cile à gravir, qu’on nomme le Steig. Ce fut sur 
le sommet de ces dernières, que les Français 
prirent position près de Bütten, en faisant oc- 
cnjier par des troupes détachées le village de 
Tôss, le'pont attenant, et la première rangée 
de collines entre la chaussée et Oet^nau. Les 
Autrichiens emportèrent Tôss avec une telle ré- ' 
pidité, que l’ennemi n’eut pas le tems de rompre 
le pont; ils le traversèrent et s’emparèrent des 
collines et de la ferme de Dettnau. Mais la po- 
sition étant trop forte et le terrain ne permet- 
tant pas de monter l’artillerie sur les hauteurs, 
qu’ils venoient d’enlbver, ils se virent forcés de 
renoncer à de nouveaux succès, et se bornè- 
rent à nourrir le feu de leurs tirailleurs, Hotzé 
• plaça son infanterie en avant de Winterthur, 
et sa cavalerie derrière la ville. «• 
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I Le pont d’Andelfiugen ne fut achevé qu’à 
midi. Dès lors l’Archiduc s’avança en deux co- 
lonnes sur les routes de Winterihur et deNef- 
tenhach, mais ayant appris les progrès de Hotzé, 
il dirigea toutes ses troupes sur la seconde. Les 
Français défendirent Neftenbach très long tems 
et ne l’évacuèrent que vers le soir ainsi que les 
bords de la Tôss et le village de Pfungen, que 
plus tard ils cherchèrent à rc|irendre sans suc- 
cès. Les Autrichiens restèrent à Neftenbach, 
leur avant-garde à Pfimgen. Les divisions Ney 
et Oudinot eurent à soutenir tous les combats 
de cette journée et perdirent quatre canons. 

Le général Ney reçut deux blessures. 

Maîtres de Pfungen, par où la position des 
Français étoit plus accessible que par la montée 
du Steig, les Autrichiens avoient gagné la fa- 
culté de* tourner les hauteurs presqu’inatta- 
quablcs de front. Cette considération engagea ^ 
les Français à les abandonner pendant la nuit 28 Mai. 
suivante et à se retirer vers la Glatt. La divi- 
sion Oudinot s’établit sur les hauteurs de Klol- 
ten ; la division Tharreau quitta la basse Tôss 
et le Rhin , se replia sur Bülach et occupa la 
lisière du bois de Wagenbrecht. Les troupes 
légères des Autrichiens se répandirent entre 
Rorbas, Embrach et les bois en deçà. 

Pendant que ces mouvemens s’eflêctuoieut 
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le 28 sous le feu des dclaireurs , le général Thar- 
reau s'aVança lout à coup à onze heures du ma- 
tin avec 5 demi-brigades sur le chemin de Bü- 
lach, occupa les hauteurs au bord du ruisseau , 
qui se jette prèsdeRorbas dans la Tôss, et fit 
planter ses canons contre Ilingen et le moulin 
de Thau. Une demi - brigade chassa les Autri- 
chiens deRorhas, passa la Tôss, et alloit péné- 
trer sur Freienstein etTpfFen, lorsque 4 batail- 
lons autrichiens vinrent au secours de leurs 
avant-postes, reprirent Rorbas et arrêtèrent les 
entreprises de l’ennemi. Quelques autres ten- 
tatives des Français furent egalement repous- 
sées. Cette attaqtie du général Tharreau étoit 
, trop incohérente pour amener un résultat im- 
portant, suf tout puisque Masséna avdit déjà re- 
tiré une partie de ses troupes derrière la Glatt, 
et que Hotzé 1 « suivoit dès le 28 par le Steig. 
ag Mai. ï)ans la nuit du 29 toute l’armée française à l’ex- 
ception de quelques postes détachés passa la 
Glatt, et son aile droite occupa le camp retran- 
ché en avant de Zurich. Hotzé prit position sur 
les hauteurs avantageuses de Bassersdorf, ses 
avant-postes à Klotten. Le pont de Dübendorf 
fut enlevé de vive force j et resta au pouvoir des" 
Autrichiens. L’Archiduc campa près dePfuugen 
et envoya des troupes v6rs Biilach pour assurer 


/ 

Digitized by Google 


\ 





son aile droite. Le 'gros de son armée marcha 

le 3l à Emhrach. ^ , Si Mai. 

Afin de donner aù\ Français des in<}uiétudes 
sur leur flanc gauche et sur leur communica- 
tion avec Bâle^ trois^ bataillons dn corps autri- 
chien , resté sur la rive droite du Rhin , mar- 
chèrent avec du canon à Wüsterchingen etStei- 
ten, faisant mine de vouloir passer la rivière 
entre Eglisau et Waldshut. Masséna renforça 
d’après cela son aile gauche sur la Glatt avec les 
troupes qu’il tira de Kaiserstuhl , et fit rempla- 
cer ces dernières par quatre bataillons venus de 
Bâle, où ils n’éioient plus si nécessaires de- 
puis qu’on avoit élevé -des retranchemens en 
avant de la ville. Un autre incônvénient occu- 
poit à cette époque son activité ordinaire : la 
communication entre Zurich et Bâle par Ba- 
den et par la vallée de Frick n’étoit pas à l’abri 
des atteintes de l’ennemi en cas d’une retraite , 
parcequ’elle longe en partie le Rhin sous le feu 
de la rive opposée. Pour se mettre à l’aise de 
ce côté Masséna fit percer un nouveau chemin 
depuis Frick par W cgenstetten etGelderkinden 
surSissach, d’où l’on put marcher sans 'obstacle 
parLiestal àBâle, ou par Waldenbourg àSo- 
leure. 

L’Archiduc , après' avoir donné à son aile 
droite toute la sûreté possible en augmentant 
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le nombre des troupes qui gardoient le Rhin, 
et en établissant des reserves derrière Bülach, 
Touloit encore user de prc'cauiiousur sa gauche, 
vu que les Français occupoient les deux rives 
du lac de Zurich dans toute son étendue. Cette 
mesure étoit hors de saison. Il est vrai, que la 
marche des opérations est toujours lente dans 
un pays coupé, peu connu et bravement dé- 
fendu, quand les forces .réciproques se balan- 
cent, et l’Archiduc devoit attendre l’arrivée de 
Houé pour gagner la prépondérance; mais de- 
puis lors ses manoeuvres ne furent point exécu- 
tées avec tout^ la rapidité dont elles étoient 
susceptibles. Zurich marquoit le point straté- 
giquement décisif; st les Autrichiens l’empor- 
toient, ils ferçoient les Français d’évacuer, les 
petits cantons et la partie supériewe du lac. 
Ceux-ci, trop faibles dans ces contrées et trop 
éloignés des communications de leurs adver- 
saires poui' les menacer sérieusement, n’osoient. 
hasarder une opération majeure, basée sur deux 
lacs et sur des montagnes du premier ordre. Us 
se seroient exposés à une défait e totale en per- 
dant Zurich et leur ligne de retraite. Yaloit-il 
la peine d’ailleurs de retarder une entreprise 
décisive pour se prémunir céntre des diversions, 
qui pouvoient être paralisécs' le jour même de 
la bataille par l’ofiet des positions et des manoeu- 
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Vres? Malgré i;es objections l’Arcbiduc 4 ctacha 
le gcnc'ral Jella'ehich avec ,6 bataillons et 4 es- 
cadrons de Winterihur sur LJznach pour joindre 
Je colonel Gavasini^ chasser, avec lui rennemi 
dcshords de la Ltnlh^ gagner le lac supérieur, 
et se frayer le ‘chemin de Zurich. Quelques es- 
cadrons lires du pays des Grisous marchèrent 
par Sargans, afin de coope'rer à cette entre- 
prise. 

La division Chabran occupoit Uznach ; Mé- 
nard la rive gauche de la Linth depuis l’extré- 
mité du lac de Zurich jusqu’à celui de Wallen- 
stadt ; une partie de la division Le Courbe te- 
noit Schwiz. Gavasini, trop faible pour se me- 
surer avec l’ennemi, étoit à Mollis et à Glaris 
avec 5 bataillons et 1 escadron. Il avoit fait une 
reconnoissance le 25 Mai en côtoyant la Linth 
diicôié deRichenbourgjmais repoussé jusqu’à 
Naffels il perdit deux canons, et fut forcé d’aban- 
donner le pont entre ^Nàfiels et Mollis , qu’il re- 
prit cependant bientôt après et poussa ses postes 
sur Bilten. 

- Le 28 Gavasini détacha une petite colonne 
par les vallées de Klôn et de Mutten sur Schwiz, 
afin de se porter de là sur Einsiedlen (notre 
damedeshermites)et de faire diversion sur les 
derrières de Ménard. Cette colonne rencontra 
les troupes de Le Courbe, qui sous la protec- 
I. ' X 
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tÎ0O deJeur arrière- garde laissée au St. Gotard 
pour faire face au ge'néral Hadik y avoient suivi 
la vallée de la Reuss , s’e'toient embarque'es à 
Allorf, et venoient de prendre terre sur. la 
rive droite du lac des quatre cantons. Les, Au- 
trichiens , accables par le nombre furent rame- 
nés l’épée dans les reins jusqu’à Nettslbal et per- 
dirent les deux, seules pièces, qu’ils avoient 
traînées avec eux. Après ce combat désavanta- 
geux Gavasini concentra près de Mollis derrière 
la Linth ses troupes répandues entre Nâffels, 
Nettstbal et Glaris, et se borna à faire obser- 
ver par quelques postes détachés le pays situé 
devant lui. 

Cependant les Français avoient quitté Ux- 
nach le 28 et s’çtoient retirés sur Rapperswyl, 
lorsque Jellaohich arrivant le 3o à Pfâfiikon ap- 
prit, que la rive droite du lac étoit abandon- 
née depuis le 29; qu’une partie de l’ennemi 
marcboit sûr Zurich, que l’autre avok traversé 
le lac à Rapperswyl sur le gi'and pont nommé 
le Séesteig , et que ce pont ainsi que celui de 
la Linth à Grünau étoient rompus. Jellachich 
se rendit le 3l à Rapperswyl, poussa son avant- 
garde sur Stàfa, et se détermina à suivre la route 
qui longe le lac vers Zurich. Gavasini eut or- 
, dre d observer durant ce tems le débouché du 
val de Klôn sur INaffels, de garder le pont du 
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peage à Wesen, d’envoyer un détachement à 
Uzn.ich, et de s’avancer plus tard, si les cir- 
cc n^tances le perniettoieni, par la rive gauche 
du lac. 

Le 1 Juin, tandis que les Autrichiens se pre'- 
paroicnt à marcher sur Meilen les Français at- 
taipièrent Stàfa de front et se^jctlèrcnt sur le 
flanc droit de l’avant-garde par le sentier de 
flombrechiikon. Cette attaque fut repoussce, 
^et Jeliaehicb y continuant son cheAtin en trois 
colonnes parStaia, Ësslingen etGrüningen, oc* 
erpa la ligne depuis Meilen , Egg, jusqu’au lac 
deûrciffen, le long du quel il se nuit en com- 
munication avec les avant-postes deTarmce. 

" Dès 1ers les Autrichiens embrassèrent la po- 
sition ennemie en avant de Zurich, et une ba- 
taille 'de'cisive devenoit inévitable,- si Masse'na * 

s’opiniâtroit à tenir ferme. 

» * ■ 

‘ ■ f 

, CHAPITRE XIV. 

r - 

PREMIERE BATAILLE DE ZURICH, LE 4 JUIN. 

VOYEZ LE PL\N T. 

' . • • 
La nature a marqué par des lignes très dis- 
tinctes les contrées montagneuses de la Suis- 
se. Une paroi de rochers joint le mont St. Go- 
tard avec le St. Bernard, et^ forme au Sud la 
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frontière de Tltalie 3 une autre s’étend dépui^ 
le St. Golard jusqu’au lac de Genève. Les deux 
re'unies se dirigent à l’Est et poussent plusieurs 
branches , dont quelques-unes accompagnent 
la chaîne principale dans le Tirol, d’autres ^ 
prolongent' au Nord vers- le Rhin et l’Aar.* Les 
contre'cs les plus voisines de ces masses sont 
d’un accès très difficile jusqu’à leurs pentes vers 
les lacs de Wallenstadt, de Lucerne et^uThun. 
Un corps d’arme'e peut tout au plus- les tra-^. 
verser 3 mais il seroit impossible de conduire * 
une operation majeure et de plus longue du- 
rc'e dans ces valle'cs solitaires, ou sur ces som- 
mets couverts d’une glace e'ternelle. Le pays 
est plus ouvert dans la partie occidentale de 
la Suisse, que s’e'tend depuis la riv^ gauche 
de la Reuss après son débouché du lac 'de Lu- 
cerne jusque vers l’Aar, vers le lac de Neuf- 
chatel et vers les frontières de la France , ou 
les cimes escarpe'es du Ju^a, qui se rattachent 
aux Vosges j lui posent des limites natureUes. 
Les ramifications, que les hautes montagnes . 
projettent dans cette contrée, ne gênent que 
par intervalle la liberté de manoeuvrer, et si 
même elles retardent la marche des opérations, 
elles ne les arrêtent pas par des barrières in- 
surmontables comme dans les régions méridio- 
nales. Le terrain compris entre le lac de Con- 
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stnnce^ le Rhin, la Limmat, les. lacs de Zu- 
rich et de VVallenstadt, et les frontières du 
\ orarlberg est de même nature que celui entre 
la Keuss et le lac de Neufchatel. Dès qu’on 

maître de Zurich, on a tout ce pays à sa 
disposition, vu que cette ville renferme dans 
son enceinte le meilleur passage de la Limmat 
et que tous les chemins s’y concentrent. Il s’en- 
suit de là, que si les forces respectives de deux 
armées ennemies ne sont pas trop dispropor- 
tionnées entre elles, — hipothèse , qu’il faut 
admettre pour calculer les opérations récipro- 
ques, et qui existoit en effet au primeras de 
l’année 179g. — Zurich est un point straté- 
gique; c’est à dire:’ qu’on n’en petit déloger 
l’adversaire en le tournant, qu’il faut l’attaquer 
de vive force, et que celui, qui voudroit pas- 
ser cette position, s’exposeroit à des chan- 
ces très funestes. 

L’armée qui se porte sur Zurich dans des 
vues offensives, n’a que deux lignes de retraite 
à son choix : elle doit rétrograder vers le Vor- 
arlberg, ou repasser le Rhin entre Stein et 
' Eglisau. Plus bas que ces deux villes le passage 
du Rhin est impossible à moins de longs prépa- 
ratifs pour traverser les montagnes qui accom- 
pagnent la rivière. L’armée défensive au con- 
traire peut disposer de tous les chemins qui 
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de Zurich se rendent à l’Ouest et si l’assail> 
lant vouloit gagner le côtë oppose' du lac en 
péue'trant par les petits 'caaiôns, ou bien se 
~ porter sur la basse Limniat,- ou même traver- 
ser l’Aar dans l’intention de tourner son a(^ 
versaire, rien n’empêcheruit ce dernier de 
tomber sur ses communications sans exposer 
les siennes. La faculté' de retenir l’ennemi dans 
l’enceinte de Zurich, de l’arrêter par des alta- . 
ques de front et de le tourner enméme temssnns 
compromettre ses propres lignes de retraite, 
exigeroit une telle supe'riorite' de forces, qu’il 
paroit inutile de s’en occuper. 

Outre les avantages strato'giques Zurich en 
a d’autres sous le rapport de la tactique , qui 
augmentent infîniment l’importance de ce point. 
Une forte position le couvre sur la rive droite 
de la Limmat; la ville embrasse des deux cô- 
te's le de'bouche' de la rivière à l'endroit où elle 
s’e'chappe du lac, et renferme plusieurs ponts. 
Elle estentoure'e d’un rempart, d’un bon fossé 
et de quelques ouvrages extérieurs , qui sans 
la rendre susceptible d’une langue défense à 
cause des hantcurs dominantes, la mettent à 
l’abri d’un coup de main. Une trainée de col- 
lines accompagne la rive gauche du lac jusqu’au 
chemin couvert, et le sépare de la Sil, petite 
rivière qui fait le tour de la ville du côté da 
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l’Ouest, et se jette dans la Lii'umat après avoir 
arrose' la plaine nomme'c le Silfeld.’ Sur la rive 
droite de la Linimat les hauteurs s’élèvent dans 
la ban-lieue de Zurich, et se confondent par 
des montées rapides avec les sommités qui ver- 
sent d’un côté sur le lac de Zurich, de l’autre 
sur celui de Greifen, et se prolongent entre 
la Limmat et la Glatt jusqu'au bord du Rhin. 
La Glatt se rapproche dans les environs de 
Schwamendingcn de la Limmat, et resser- 
rant la base des montagnes vis-à-vis de Zurich, 
elle les rend d’autant plus excarpées. Leur sur- 
face est généralement très coupée et d’un ac- 
cès dilTicile. Des torrens nombreux ravinent 
leurs flancs et se précipitent dans les vallées ; 
d’épaisses forêts ombragent leur crête rocail- 
leuse. A rOuest les vérsans s'alTaissent par éta- 
ges vers les bords de la Limmat, et les der- 
niers degrés sont plantés de vignes. Des pen- 
tes moins roides, ornées de jardins et de pa- 
villons, s’inclinent du côté de Hotlingcn et de 
Hirsianden sur la ville supérieure. A l'Est le 
revers est d’un aspect plus sauvage, et descend 
rapidement jusqu’au fond vaseux et large que 
' la Glatt traverse en serpentant, . et qui n’bffre 
d’autres passages qu’à Schwcrzenbach , Dü- 
Lendorf, VValisellen, Glattbrück et Rümlang. 
La branche principale de ces montagnes suit 
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le cours de lâ Liminat , et devient' plus acces- 
sible à mesure 'qu’elic s’éloigne de la rivière- 
et que sa base s’élargit davantage. Tout le pays, 
compris entre la Limmat et la GLatt,'esl cou- 
vert de collines boise'es, entremêle'es de val- 
lons mare'cageux. On y remarque surtout -• un 
grand marais situe' entre* Régensdorf et Otel- 
fingen au pied de la chaîne principale: Là bas- 
se Glait se prête à des passages plus nombreux, 
puisque scs eaux ne roulent pas dans la vase. 

Ce fiit sur ces montagnes, que les Français 
avoient retranché une position pour s’assurer 
du point stratégique de Zurich. L'aile droite, 
formée, en potence, s’appuioit au lac près do 
Riedsbach. Des batteries établies sur les der- 
nières pentes qui couvrent ce village, et sur 
la hauteur nommée le Buchberg défendoient 
les avenues de Rqpperswyl et le chemin de la 
cote. La position s’étehdoit de là sur le bord 
esp.arpé d’un ravin vers Hirslanden, où une au- 
tre batterie très élevée foudroyoit l’embranche- 
ment des chemins de Grüningen et de Fallan- 
den et leur passage à travers le ravin. Les ac-^ 
cès de cette batterie se rompoient à droite et 
de (ront contre des'escarpemens plantais de vig- 
nes; une ravine profonde Ja couvroit à gau- 
- che, Près'd’elle le tracé de la position, se re- 
pliant vers la ferme d’Àttysherg ,> fbrmoit un 
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angle obtus, et un abattis de i5oo pas de lon- 
gueur iraversoit la foret dans cet intervalle. 
Depuis celte ferme jusqu’à celle de Zurichberg 
un double rang d’abattis barricadoit toutes les 
avenues parles bois et surtout le ravin de Step- 
bacb, qui renferme un sentier très praticable. 
A gauche de la ferme de Zurichberg s’élève 
la montagne , dite de Zurich , dont la cime, 
nomme'e par distinction le Geisberg s’étend en- 
viron une demi -lieue jusqu’au'dessus deSchwa- 
mendingen sur lu chaussée de Winterthur à 
Zurich. Les pentes, qui descendent vers cette 
chaussée et vers le lit marécageux de la Glatt, 
sont roides, rocailleuses et boisées. Deux re- 
doutes, liées par une courtine devant 1.'^ quelle 
se trouvoit une flèche, couronnoient le sommet 
de la montagne, et un abattis, qui dans quel- 
ques endroits avoii 800 pas de largeur, cou- 
. vroit ces 'ouvrages. La chaussée de Schwamen- 
diugen étoit coupée et défendue par une autre 
flèche. Un rideau de collines, entassées ^en. 
amphithéâtre les unes sur les' autres, lie la 
montagne de Zurich à celle de Wipchingen, 
appellée aussi montagne de Hong, qui n’est 
point si élevée que la première, mais qui porte 
la même empreinte. Ces deux montagnes res- 
semblent à deux bastions, dont la courtine 
d’environ a3oo pas de longueur étoit protégée 
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par dix grandes redoutes et flèches, fernie'es en 
partie par la gorge , qui batloient de leur i'eu 
toutes les avenues et particulièrement les trois 
chaussées venant de Bassersdorf parSchwamen- 
diiigen, de Klotten par Glattbrück et de Re- 
gensdorf par AfTholtern. Cette dernière longe 
le pied de la montagne de Wip'chiiigen , dont 
la crête repose sur des rocherspresqu’-inacces- 
sibles,*et qui, comme là montagne de Zurich 
était défendue du côté de la chaussée par deux 
redoutes que joignoit un parapet, et par un 
abattis qui l’enveloppoit jusqu’à la maison du 
tir.' Enfin trois autres flèches protégeôient le 
bas du talus et les vignobles escarpés de Hong. 
Lorsque les Autrichiens s’avancèrent contreZu- 
rich, tous ces ouvrages étoient achevés à l’ex- 
ception de ceux de l’extrême gauche, et dotés de 
l’artillerie que Màsséna avoit tirée de l’arsenal 
de la ville, ayant déjà fait passer au delà de la 
Limmat la plus grande partie de la sienne et 
.tout son train d’équipages. 

La position dés Français étoit forte sons 
tous les rapports. La difficulté des approches 
et les nombreux obstacles du terrain interdi- 
soient non seulement toute attaque de vive 
force, mais offroient encore tous les moyens d’ar- 
rêter pendant plusieurs jours les progrès d’une 
armée victorieuse. Un pays fourré^ semé de 
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tpis, sillone de ravins, masquoit les disposi- 
tions de de'fense des jans , ge'noit les monve- 
niens offensifs et le développement des autres. 
Force' de passer des marais en défilant lorsqu'il 
avançoit', ces mêmes entraves inenaroient la 
retraite de l’assaillant en cas de revers. Son 
artillerie, place'® dans les fonds, ne pouvoit rien 
contre des hauteurs forlifie'es , et il falloit nc'- 
oessaircment les gravir sous le feu meurtrier 
de l'ennemi. Dé leur côte' lesFranc.iis n’avoient 
pas besoin dàin si grand nombre de troupes 
pour garder des postes prote'gés par la nature 
et par l’art, et i!s pouvoienl se me'nagcr de for- 
tes reserves pdur faire des sorties vigoureuses, 
cl pour fatiguer l’adversaire par une défense 
très active. 

Les avantages de cette position compen- 
soient largement scs de'fauts. Le flanc, que for- 
moit l'aile droite, eut été' un inconve'nient ma- 
jeur, comme il l’est dans tout ordre de bataille, 
si le terrain n’avoil pas donne' une force parti- 
culière à l’angle sablant devant Hirslatiden. Ce 
flanc d’ailleurs avoit encore ^en seconde et troi- 
sième ligne plusieurs coupures, ravines, et che- 
mins creux, capables d’arrêter longtents l’enne- 
mi, et d’empêcher les suites funeste^, qu’en- 
traine ordinairement la de'faite d’un flanc. Mais 
ce qui paroît inexcusable dans les dispositions 
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du général français, c’est de ne pas avoir sorige 
à e'tablir d’autres ponts surlaLimmat que ceux 
qui se trOuvoient à Zurich derrière l’aile droite - 
' de sa position. Si l’ennemi perçoit sur un seul 
point et marohoit sur la ville , la retraite des 
troupes de'lilant des montagnes eut e'tè très 
scabreuse. Pendant quatre mois d’un travail 
assidu on auroii pu parvenir ^ vaincre les ob- 
stacles de la nature, et à construire des redou- 
tes sur les bords escarpés de la Lim'mat, près 
de Wipchingen afin de- couvrir quelques nou- 
veaux ponts. Quoique domine's, oes ouvrages 
eussent arrêté momentanément la poursuite de 
l’ennemi , et protégé la marche des- colonnes, 
quand même il auroit fallu sacrifier. les troupes 
qui les gardoient. Ce travail pouvoit peut-être 
retarder l’entière confection des autres ouvra- 
ges ; mais il n’y a rien qui ne doive céder i l’im- 
portance d’assurer la retraite , surtout quand 
il, ne s’agit que d’augmenter les obstacles d’une 
attaque déjà très difficile par elle même. 

Outre- la force intrinsèque de la p’osition re- 
ttauebée en avant de Zurich, le terrain qui 
l’environnoit, offroit encore d’autres avantages 
aux Français : Les Autrichiens, réduits par les 
marais de la Glatt à des passages déterminés, 
dévoient diriger de loin leurs mouvemens sur 
les points d’attaque qu’ils avoient en vue , sans 
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pouvoir ni masquer leur dessein^ ni dcvier par 
une marche de flanc de la direction une fois 
prise. Cinq- lignes d.’opération se pre'senloient 
à leur choix pour atteindre le but qu’ils "se 
proposaient : , 

1) Le long du, lac de Zurich en appuiant 
la droite au lac de Greifen et à la Glatt. Cette 
ligne «toit la plus courte et lapins facile à par-" 
courir; mais en la suivant on laissoit à décou- 
vert , ou bien on ne gardoit xpie faiblement les 
chemins , qui conduisent de Bassersdorf et de 
Klotten vers le Rhin, et en cas de revers il atiroit 
fallu se retirer dans le Vorarlberg. 

2) 'En attaquant de front la montagne de 
Zurich du côte' de la Glatt, on couvroit la li- 
gne de retraite, mais il falloit de'bouchcr à 
travers les marais et gravir le point le plus fort 
de la position ; ces deux entreprises pre'sen- 
toient de graves diSicultés* 

3 ) En se portant *par Klotten-et Rümlang' 

contre la montagne de Wipchingen. Ce che- 
aiiin e'toit plus long que le pre'ce'dent et sujet 
aux mêmes inconve'niens. t 

4) Entre la Glatt et le marais de Regens- 
dorf. 

Ô) Le long de la Limmat contre l’extrême 
gauche des Français : Si Ton prenoit l’une -de 
ces deux dernières directions, il falloit renpn- 
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cer aux lignes di5 retraite vers les ponts ddjà 
établis sur le Rhin , traverser les montagnes 
de Kaiserstuhl par de très mauvais chemins, 
et perdre du temsà^cttcr de nouveaux ponts. 
D’ailleurs la division Tharreau occupoit le pays • 
situe entre la Limmat, l’Aar et le Rhin ; il fal- 
loit donc commencer par la chasser de là, et 
l’ennemi repoussé sur sa gauche vers Zurich, 
aurolt trouvé plusieurs positions avantageuses 
avant d’arriver, aux portes de la ville. 

Après avoir pesé toutes ces considérations, 
l’Archiduc se détermina à choisir la ligne la 
plus sure, quoiqu’elle fut/la plus difficile. 11 
préféra d’en surmonter les obstacles plutôt que 
d’avoir à regretter dans la suite un défaut de 
prévoyance, et s’arrêta moins à la perte sen- 
sible qu’il essüieroit qu’au suites incalculables 
que pourroit avoir une entreprise hasardée. 

L’attaque principale devoit donc être diri- 
gée contre la montagne de Zurich, et partir 
de l’aile gauche et du centre de l’armée au- 
trichienne, pendant que l’aile droite seroit re- 
' fusée pour assurer le flanc et la retraite, et 
que'JelIachich, dont la position touchoit déjà 
au bord du Le, s’avanceroit en le côtoyant. 
Mais aVant que d’en venir à l’exéention de ce 
plan il falloit repousser les Français dans leurs 
retranchemens, qui jusqu’à l’heure n’étoient oc- 
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cnpffs que par l’aile droite sous les ordres du 
general S'oult, tandis que le reste de l’armée 
se iroiivoii encore en avant de la montagne de 
Ziiiicb et sur les bords de la Glati, dont elle 
lenoil tous les ponts en aval de la rivière ex- 
cepté celui de Dübendorf. Ses avant-postes gar- 
doienfle pied des montagnes à Fàllandeu et 
deii ière Dübendorf, iraversoient la Glalt à 
Walisellen, et s’e'lendoient de là sur la rive 
dioiie de cette rivière. Jellacbicb avoil reçu 
antérieurement l’ordre de se porter des envi- 
rons d’Uznacb et de Happerswyl sur Zurich. Il 
jiril cet ordre au pied de la lettre et continua 
de s’avancer entre le lac de Zurich et celui 
de Greilen, quoique ce mouvement, parle quel 
il doimoil contre le gros de l’armée française, 
ne conduisit à aucun but, tant qu’il étcii exé- 
cuté par lui seul. Le 2 Juin il marcha en trois 
colonnes sur Zollikon etVVitlikcuj Tune cô- 
toya le lac de Zurich, l'autre suivit la live du 
lac de Greifcn par Ebmalingen ,v la troisième 
tourna Ce lacpar Greifensée et Schwerzenbaclr 
sur Fàllanden. Les avant-gardes françaises, re- 
p(ussies dans la posiiion de Hiedsbaeb et de 
llirslinden, abandonnèrent Falîanden, ne lais- 
sèrent (jue de faibles postes eu arrière de Dü- 
beiidorl et de Walisellen, et retirèrent tous 
leurs piquets sur la rive gauche de la Glalt de- 
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|)uis Klotten jusqu’au Rhin. Les troupes légè- 
res autrichiennes les suivirent de près^ occu- 
pèrent toutes les avenues de la rivière, et s’em- 
parèrent du pont de ülattfelden , le seul sur 
la basse Glatt que les Français avoieât ne'glige 
de rompre. L’Archiduc s’avança le méine jour 
avec le centre de l’armée sur les hauteurs en 
. arrière de Klotten. Masséna avoit concentré 
ses troupes aux pieds des montagnes de' Zu- 
rich et de Wipchingen dans l'intention de de'- 
fendre la Glatt; Tharreau gardoit sa rive gau- 
che jusqu’à son embouchure dans le Rhin. Ou- 
diiiot commandoitTaile gauche, Soultla droite, 
et une reserve de grenadiers soutenoit le centré. 

L’Archidüc ordonna au général Jellachich 
de se borner à conserver jusqu’à l'attaque gé- 
nérale la position qu’il venoit d’atteindre entre 
' Wittiken et le lac de Zurich ; mais ce général 
s’étoit trop aventure', et mcnaçoit de trop près 
la communication des Français avec Zurich 
pour ne pas attirer sur lui toute leur attention. 
Jain. Massçna l’attaqua le 3 au point du jour à la 
■ tête de trois demi-brigades de la division Soult 
avec cette impétuosité qui annonçoit sa pré- 
sence. Les Autrichiens le reçurent avec intré- 
pidité , prirent même l’ofTensive sur les hords 
du lac, ramenèrent l’ennemi dans Zurich, le 
poursuivirent jusqu’aux portes de la ville, et 



en occnpèrent le fauxbourg. Leur droite , pos* 
lée sur les liauleurs de Williken, voulut suivre 
cet exemple et remporta quelques avantages, 
mais ne put dc'posler les Français des Lois et 
des vignes de Hirslandcn. Masse'na ayant en- 
voyé' des renforts de ce côte', lit charger les 
Autrichiens à plusieius reprises 5 et les forçji 
enfin de se retirer à 1 enlre'e de la nuit, Jclla- 
chich, qui ne pouvoit pas se soutenir dans le 
bassin de Zurich, évacua le fauxbourg et revint 
k sa position de Zollikon. Le ge'ne'ral de divi- 
sion Che'rin, chef de l’e'iat major français, re- 
cul à celte occasion une blessure mortelle, dont 
il expira peu de tems après. 

Le 4 Juin toute la ligne autrichienne s’è- ,4 Juin 
branla en cinq colonnes dans l’ordre suivant; 
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Ordre de bataille de l’armée autrichienne 
pour l’attacfue de la position retranchée en 
avant de Zurich ^ le 4 Juin 1799 > • 


Général en chef, l’Archiduc Charles. 
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Le ge'iïe'ral Jellachicb à la tête" de la pre- 
mière colonne de l’aile gauche (5 bataillons et 
..'3 escadrons) marcha vivement ^sur la chaussée 
au bord du lac de Zurich, chassa l’ennemi die 
ses retranchemens-, le poussa dans la ville et. 
en occupa les fauxbourgs. Les Français, s’e'tant 
fait joindre par leurs r.eseryes, repoussèrent 
cette colonne, qui revint trois fois sous les murs 
dé Zurich sans pouvoir s’y maintenir. A 1^ fin 
Jellachich se vit Contraint de prendre poste sur 
les hauteurs de Riedsbach, où U fut attaque' à 
plusieurs reprises jusque dans la Huit, mais tou- 
jours sans succès» ' ' _ 

La seconde colonne, commande'e parlege'- 
ne'ral Bey (4 bataillons et 3 escadrons), se porta’ 
•en même lems de Witliken sur ’Hirslanden, 
s’empara de ce village et des retranchemens voi- 
sins, ettehia de gagner les peutes,qui descen- 
dent sur Hottingen et Flunteren) mais les ra- 
vinés et les ressauts du terrain e'toient trop bien 
gardes. V ers midi les Fi ançais attaquèrent à leur 
tour, et le ge'ne'i al Bey revint se placer à la même 
hauteur que la première colonne. • 

Jja troisième (4.bataillons et 4 escadrons) 
sons les ordres du prince de Lorraine , qui par- 
» tit de Dobendorf et marcha sur Fâllanden et 
Pfaffhausen pour se mettre en communication 
avec la seconde, n’eut pas plus de succès. Des- 
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tinee à gravir la , montagne de Zurich, elle avoit 

enfile le chemin de FâUanden, parceque les 

monte'es directes de Dübendorf furent recon- 
« 

nues impraticables. Une partie de cette colonne 
pénétra par læ forêt sur la ferme d'Attysperg, 
l’autre marcha par Gôhrins et Gokhausen sur 
celle de Topelhof; mais l’attaque, qui devoit 
avoir lieu à la suite de ce mouvement sur le 
flanc delaposition eniiemie, échoua devant l’a- 
battis et sous le feu meurtrier de l'infanterie et 
de l’artillerie française , au quel les Autrichiens 
ne purent riposter qu’avec deux canons transe 
portes avec peine sur les hauteurs. A deux heures 
après midi le prince de Lorraine se retira hors 
de la portée du feu. 

La quatrième colonne (7 bataillons et 12 
escadrons) conduite, par le général Hotze , eut 
ordre de passer la Glatt âur le pont situé entre 
Walisellen'etSchwamendingen; mais les Fran- 
çais l’avoient brûlé, et le feu d’une batterie 
placée sous Schwamendingen empéchoit de le 
rétablir. La colonné fila donc sur la gauche, 
faisait observer l’emplacement du pont par 
deux bataillons , et traversa' la Glatt à Düben- 
dorf à la queue de la troisième colonne. Hotzé 
s’avança sur Stepbach, se rendit maître de l’en- 
droit malgré la résistance opiniâtre de l’enne- 
mi, laissa la plus grande partie dè s'a cavalerie 



342 

le long de la chaussée qui. conduit de Dühen» 
dorf à Schwaniendingen, et continua son at-> 
taque sur ce dernier village. A peine les deux 
bataillons , restés devant le pont brûlé de Wa- 
liselleu découvrirent les progrès de la colonne 
au pied de la montagne opposée, qu’ils se pré- 
cipitèrent dans l’eaii, et entrèrent dansSchwa-^ 
mendingen de vive force. Les Français ne ré- 
sistèrent point à tant de valeur, et se retirè- 
rent dans l’abattis de la montagne de Zurich., 
contre le quel se brisèrent tous les efforts des 
Autrichiens. L’épuiisseur de la forêt et la chiite 
des pentes rendoient la Qiontée deSchwamen- 
dingen presqu’ inaccessible. 

'La cinquième colonne (10 bataillons et 30 
escadrons) étoit Composée d’une partie du 
centre sous les ordres du prince de Reuss. 
File se dirigea par Glatibruck sur Séebach, 
emporta cet endroit, le bois devant lui et le 
village d’Orliken, se mit en communication 
avec la quatrième colonne près de Scbwamen- 
dingen, et prit une position convexe., l’aile 
droite appelée à Rümlang. Lé reste du centre 
(8 bataillons et 16 escadrons) formant la re- 
serve , occupa la place que le prince de llenss 
venoit de quitter près d’Opfiken. Toute l’aile 
droite (i&j bataillons et g escadrons) restai la 
garde de Glatlfelden et de la basse Glatt. Le 
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general Oudinot, poste au pied de la .montag- 
ne do Wipchingen , rassembla ses troupes 
près d'Affboltern , et attaqua vers midi avec 
trois deuii-brigades et deux re'gimens de cava- 
lerie la hauteur de hcebach, d’où la position 
des Autrichiens se replioit vers Kiimlang. Si 
cette attaque avoit re'ussie , Oudinot pouvoit 
atteindre le passage de Glattbruck avant que 
les Autrichiens avances sur Orliken, entoures 
de marais et gènes dans leurs mouvcmcns, eus- 
sent été en état de le prévenir. Quelque bien 
choisi que fut le point' de cette attaque, elle 
échoua par la résistance vigoureuse des Autri- 
chiens, qui avoient reçu de leur aile droite un 
» renfort de deux bataillons. 

Il étoit deux heures de l’après-midi, et les 
opérations n’avançoient pas ni du côté de 
Schwamendinge'n , ^ ni de celui de la ferme 
d Attysperg. L’Archiduc, ayant fait jetter dans 
l’enirefaite deux ponu de course sur la Glatt 
près de Walisellen, ordonna au général d’in- 
fanterie Comte Wallis d’emporter de vive force 
la montagne de Zurich avec 5 bataillons de la 
reserve. Un bataillon resta près des ponts; 
Wallis se mit en marche avec les quatre autres 
en suivant le ravin escarpé , qui conduit de 
Schwamendingen par la hriquéterie vers la 
ferme de Zuricbberg , et poussa une chaîne 
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de tirailleurs en avant, qui fit rentrer ceux de 
l’ennemi dans l’intérieur de l’abattis. Les trou- 
pes ne pouvoient d’abord avancer que par files, 
tant qu’elles n’eurent gagné une petite prairie 
où les deux premières compagnies sa formè- 
rent et pénéirèrent dans l’abattis. Le reste de 
la colonne déploya ’ sous leur protection un 
front de deux compagnies , le terrain ne per- 
mettant pas un plus grand développement. Le 
feu des Français fit bientôt réculer les 'pre- 
mières; mais soutenues par les autres, elles- 
, retournèrent -à latbarge, et pénétrant une se- 
conde fois, elles escaladèrent même la première 
batterie. Ce fut là que les reserves françaises 
les altendoient, et les saluèrent d’une grêle si 
terrible de balles et de mitraille , qU’elles les 
forcèrent àe se retirer à l’entrée de la nuit. 
Leur perle fut considérable; les généraux Wal- 
lis et Hiller reçurent des blessures dangereuses. 
Les Autrichiens gardèrent la lisière du bois en 
face de la ferme de Zurichberg, établirent, des 
postes le long de l’abattis, et leur gros se rat- 
tacha aux troupes de la quatrième colonne en 
avant de la briqueterie située au dessus de 
Schwamendingen. ' 

Un jtotivel essai , que la troisième colonne 
fit simultanément avec l'attaque du général 
Wallis, d’escaladér la montagne de Zurich du 
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côie de la ferme d’Allysperg,, manqua comme 
les autres, et le prince de Lorraine prit le 
parti de s’établir sur les hauteurs de Wiltiken, . 
en laissant quelques troupes à la garde de la 
ferme et des bois d’alentour. Le Lieutenant gé- 
néral Hotzc, et du côté des Français le géné- 
ral de division Oudinot et le général de brigade 
Humbert furent encore blessés dans la journée. 

Sur la basse'Glatt les deux partis n’engagè- 
rent que des escarmouches insignifiantes. Les 
Français avoient d’abord abandonné les bords 
de -la rivière et '•le pont de Glaltfelden; les 
troupes légères autrichiennes les suivirent sur 
la rive gauche; mais elles revinrent à leurs 
premiers postes, lorsque leurs adversaires, in- 
formés du peu de succès des attaques devant 
Zurich, jnarebèrent de nouveau sur eux... 

• Le 5 Juin les armées restèrent dans la nié- 5 Juin, 
me altitude , quelles tenoient à la fin du jour 
précédent. Masséna vouloit s’assurer, si l’opi- 
niâtreté de sa résistance n’engageroit pas les 
Autrichiens, à se -désister de leur opération. 
L’Archiduc de son côté se porta aux.avantr 
postes pour reconnoitre de près une position, 
qu’il n’avoit pu ni voir ni juger tant que l’en- 
nemi en oçcupoit les dehors , et scs observa- 
tions locales le déterminèrent ^ former un nou- 
veau plan d’attaque. La possession de Zurich 
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ne pouVoit rester aux Français; >11 falloit l’en- 
lever à tout prix. Elle e'toit indispensable anx 
Autrichiens pour couvrir à la fois la contre'e 
de Stokach, le Vorarlberg et leur communica- 
tion avec l’Italie ; autrement ils se voyoient ré- 
duits à investir l’ennemi concentré, et à le blo- 
quer de loin dans des positions très e'tendues, 
qui tôt ou tard dévoient être enfonce'es , vu 
que les Français attendoient tous les jours des 
renforts. Cette considération ne laissoit aucun 
doute sur la nécessité de l’entreprise ; le mo- 
ment de l’exécution ne souffroit point de re- 
tard , et les grenadiers s’étoient offerts volon- 
tairement à renouveler l’assaut. 

L’Archiduc voulut gagner par une surprise 
vigoureusement soutenue, ce qu’il n’avoit pu 
obtenir par la force ouverte, et fixa la nuit du 
5 au 6 pour frapper le coup décisif. Les trou- 
pes de l’aile droite , qui gardoient la basse 
Glatt, furent appellées à remonter la rivière, 
à la passer en partie, et à venir garder ies hau- 
teurs de Walisellen, Opfiken, Klotten, Rüm- 
làng et les ponts de la Glatt situés dans cette 
étendue , afin d’assurer la retraite. Quatre ba- 
taillons de la rive droite du Rhin eurent ordre 
de les remplacer entré Glattfelden et Ober- 
Glatt. Deux bataillons, avec deux batteries, 
et 16 escadrons se placèrent derrière le rideau, 
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qui s’élève entre Schwamendingen et Orliken, 
pour servir d’appui à deux colonnes , chacune 
de 8 bataillons , destine'es à l’attaque. La pre- 
mière de ces deux se rassembla sur la chaus- 
sée en avant de Schwamendingen ; elle de voit, 
en s’approchant de la position autant qu’elle 
le ppurroit sans être découverte , emporter 
d’cmblce les premiers retrancbemens de la 
montagne de Zurich. La seconde se forma dans 
le petit bois entre Orliken et Séebach/ etavoit 
ordre de suivre la chaussée de Klotten, d’en- 
. lever les ouvrages j qu’elle trouvèrent sur sa 
droite, et d’attaquer ensuite la montagne de 
Wipchibgen. Les deux colonnes dévoient se 
mettre en mouvement k deux heures du matin. 
L’Archiduc défendit de charger les armes, or- 
donna le plus parfait silence, le maintien d« 
l’ordre, beaucoup de rapidité, et enjoignit 
aux comraendans de tenir au moins deux ba- 
taillons par colonne réunis sous les drapeaux 
et constamment serrés pendant le combat. 

Quoique les dispositions pour celte entre- 
prise ne soient pas conformes aux règles de 
l’art, vu que l’attaque étoit dirigée sur une 
ligne concave de la position, qui comme itous 
les angles rentrans présente toujours le côté 
le plus fort, elles n’étoient point sans excuse 
dans les circonstances du moment. La hardies- 
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se du plan, la possibilrte d’aborder à l’impro- 
visle les retranchemens de la montagne de 
Zurich offroienl des chances de succès ; il ctoit 
même probable , que l’eunemi inférieur en 
nombre , nuroit négligé les points de force de 
sa position, contre les quels aucun simulacre 
d’attaque n’avait eu lieu jusque là , pour sou- 
tenir de préférence son flanc droit fortement 
menacé. Si l’attaque ne re'ussissoit pas , Ja si* 
tuation relative des deux armées restoit la mê- 
me', car l’infériorité numérique des Français, 
les obstacles du terrain, la crainte d’exposer 
leur retraite, l’impossibilité de se porter en 
avant sans l’exposer davantage , étoient autant 
de motifs, qui les empêchoient de profiter de 
leur succès et de poursuivre l’adversaire avec 
assez de vigueur pour obtenir un grand ré- 
sultat. ' - 

Des positions assises sur'un terrain inacces- 
sible, et renforcées par les secours de l’art, 
sont d’une grande ressource pour celui , qu’un 
manque absolu de forces réduit à la plus stricte 
défensive; mais quand cet état de passiveté 
n’est que la suite de circonstances fortuites et 
passagères, quand le moindre avantage peut 
ramener à l’offensive , on doit supposer, que 
le général qui se trouve dans une telle posi- 
tion, ne négligera aucune occasion d’agir, et 
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le caractère entreprenant de Masse'na ne per- 
mettoit pas d’en douter. Il ëtoit donc ëvidem- 
ment ne'cessaire d’éloigner les Français de la 
position menaçante qu’ils occupoieut, et l’in- 
succès d’une seconde attaque aurait force l’Âr- 
chiduc de. tenter une troisième , soit avec son 
aile gauche après l’avoir renforcée et s’être .as- 
suré de la retraite en couvrant de retranche- 
mens les passages de la Glatt, soit avec la droite 
en se portant contre la montagne deWipchin- 
gen et refusant la gauche.' Dans tous les cas . 
l’Qpe'ration devenoit de jour en jour plus dou- 
teuse à mesure qu’on perdoit du tems-ct que 
Masséna recevoit des renforts. ^ 

> L’attitude des Autrichiens pendant toute 
la journée du 5 ,, au pied des positions fran- 
çaises, serrée contre les montagnes, ayant à 
dos des défilo's considérables, étoit ouverte- 
ment offensive , et ne laissoit aucun doute sur 
leurs intentions. La supériorité du nombre leur 
donnait la faculté d’atteindre leur but brusque- 
ment en sacriüant du monde, ou bien d’y par- 
venir par des progrès successifs dans des com- 
bats de postes réitérés. Du côté des Français 
non seulement les renforts, qu’ils attendoient 
et qui dévoient les mettre de niveau avec l’en- 
iiemi pour reprendre l’ascendant de l’offensive, 
ne les avoient pas joints, encore , mais Mjfsséna 
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ne pouvoit pas même espérer de se maintenir 
devant Zurich jusqu’à leur arrive'e. 11 prit en 
conséquence le parti de quitter une position, 
meilleure comme base d’une opc'ration offen- 
sive que pour tenir tête aux efforts renouvel- 
les de ses adversaires, et de se replier pour le 
moment sur une ligne de de'fense plus avan- 
tageuse. 

La difficulté' et le -danger d’une retraite 
en présence de l’ennemi hâtèrent sa résolution, 
et dans la nuit du 5 au G il abandonna la rive 
droite de la Limmat à l’exception de la ville 
de Zurich. Les troupes , qui gardoient la bas- 
se Glatt, marchèrent partie par Regensdorf à 
Klosterfahr, partie par Buchs et Würenlos à 
Klosier- Wettingen , où se trouvojent des ponts 
sur la Limmat. Lesdétachemens les plus éloig- 
nés se rendirent à Baden par ,1a valle'e de 
Sürb, et traversèrent l’Aar sur le pont vblaiU 
de Stilli. Quelques postes restés sur la rive 
droite de la rivière , la passèrent à 7 heures du 
matin, lorsqu’ils apperçurent les premières pa- 
trouilles autrichiennes. Masséna, en quittant 
sa position , y laissa 28 pièces d’artillerie et 
18 fourgons, et fila par '1 Zurich. Les Autri- 
chiens s’avancèrent le lendemain matin sur la 
ville; la garnison française demanda du tems 
pourTévacuOr, avec menace de brûleries ponts 
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et de canonner la ville de la rive opposée, si 
l’oii usüit de violence contre elle. Après quel- 
ques pourparlers les Français sortirent de 
Zurich le 0 Juin à midi. 

Masscna fit sa retraite en trois colonnes. 
Dcu'x dcnii-hrigades et un re'giment de cavale- 
rie prirent la route de Zug; la seconde colon- 
ne passa Âlbisricdeu et uioiiia le Steig; la 
troisième suivit la chausse'e de Badeu jusqu’à 
Dictikon, et se porta de là sur Urdorf. Les 
trois colonnes gravirent la crête des montag- 
nes , qui , partant du canton de Schwyz , s’é- 
lèvent sur les bords de la Sil, puis sur ceux 
de la Limniat, et changent en face de Zurich 
le nom d’Alhis, qu’elles portent jusque là, en 
celui d’Uetli. Leur versant à l’Est forme des pa- 
rois de rocher , qui ne sont accessibles qu’en 
très peu d’eudroits. Ce fut sur cette pente , 
que Masse'na prit- une position presqu’ inatta- 
quable de front, et dont il augmenta la force 
par des relranchemcns et par des abattis. Une 
partie des troupes e'toit re'pandue dans de pe- 
tits camps sur les escarpemens des hauteurs, 
l’autre cantonna sur le revers. Une e'ininence 
plus accessible, au pied de la quelle se trou- 
ve le village d’Albisrieden , fut garnie de douze 
canons, et les avant-postes, places eu avant 
de cet endroit, occupoient Altstetten, les bords 
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de la Limmat et ceux de l’Âar jusqu’au Rhin. 
Les Autrichiens mirent 5 bataillons dans Zurich, 
où ils trouvèrent 149 pièces de diffèrent calibre. 

‘ Une avant-garde de 3 baiailloQs et i4escadroiis 
passa la Sil et se porta au delà de la ville. La 
rive droite de la Limmat et celle de l’Aar fu- 
rent garde'es par une cbaine de postes , et l’ar- 
me'e campa sur les hauteurs entre la Limmat 
' et là Glatt. L’Archiduc c'iablit son quartier gé- 
ne'rul à Klotten , et Masse'na transféra le sien 
à Bremgarten. 

« Juin. Le 8 les Autrichiens poussèrent une recon- 
noissance vers la position ennemie, chassèrent 
les postes français d’AItstetten , de Schlieren, 
d’Albisrieden , et s’avancèrent jusqu’ à Ulikon 
sur l’Uetli. Masse'na avoil trop e'parpille' ses 
troupes pour tenir tète à l’ennemi , si cette en- 
treprise eût e'te' plus qu’une reconnoissance. 
Vers le soir seulement il rassembla assez de 
monde pour reprendre les villages conquis et 
forcer les Autrichiens à retourner dans leur 
position ; lui-même reprit la sienne. Allstetten 
resta inoccupé’ et fut battu par les patrouilles 
des deux partis. 

aS Juin. Le i5 Masse'na attaqua la ligne des avant- 
postes ennemis avec f\ demi-brigades et quel- 
que cavalerie , revint sur Altstetten et sur la 
hauteur nomme'e le Galgenberg (montagne de 
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la potence) et dirigea sa plus grande force sur 
Wiedikon. L’attaque fut vive, niais sans succès ; 
force's de ce'der, les Français abandonnèrent 
Altstetten et le Galgenberg. 

Après la bataille de Zurich Massëna quitta 
son attitude menaçante et prit une assiette sim- 
plement de'fensive, qui lui sembloit la plus 
convenable jusqu’à ce que l’arrivée de ses ren- 
forts le mit à même de se reporter en avant. 
La nouvelle position des Français couronnoit 
les hauteurs en arrière de l’Aar et de la Lim- 
mat; le camp retranché de Bâle et les monta- 
gnes des villes forestières scrvoient d’appui à 
sa gauche ; les pentes escarpées de l'Albis et 
de l'Ueili donnoient au centre une force impo- 
sante; mais l’aile droite étoit trop avancée et 
embrassoit une trop grande étendue. Lntre le 
lac de Zurich et celui de Walleustadt les Autri- 
chiens , plus faibles que leurs adversaires , se 
trouvoient dans l’impuissance de faire des pro- 
grès. Au pied du St. Gotard Le Courbe sem- 
bloit se multiplier sur tous les poiuts par son 
infatigable activité, et a^oit obtenu une supé- 
riorité marquée sur les Atitrichiens, qui cepen- 
dant étoient plus forts que lui. Dans le Valais 
Xaintrailles battit près de Leuck un attroupe- 
ment de paysans armés, qu’on tarda trop à 
L Z 
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soutenir} ce gc'iieral dispersa les insurges et 
pe'nëtra sur Morel et Lax. 

Le Courbe , ayant repousse' le 2g Mai l’en * 
nemi qui s’approchoit de Schwyz, revint à 
AUorf, où il se joignit à Loison, et attaqua le 
colonel St. Julien dans la valle'e de la Reuss. 
Celui-ci, après avoir tenu ferme pendant deux 
jours, fut culbuté le i Juin jusqu’au pont du 
Diable et perdit trois bataillons qui posèrent 
les armes. C’est la suite ordinaire de toutes les 
manoeuvres vigoureuses dans les montagnes , 
quand on attend l’ennemi de pied Iqrme. A la 
même époque Xaintrailles força les détache- 
mens autrichiens, qui du St. Gotard s’étoient 
avancés dans le haut Valais, d’évacuer la val- 
lée du Rhône , et de se retirer par le pas de 
Nuflénen vers les sources du Tésin à Ronch 
(Ronco). Il étoit probable ,* que Le Courbe et 
Xaintrailles réunis se rendroient maîtres du 
St. Gotard, quoique les Autrichiens eussent 
reçu des renforts du pays des 'Grisons et du 
corps, que Bellegarde conduisoit en Italie. 
Xaintrailles avoit déjà atteint les sources- du 
Rhône à Oberwald ^.-lorsque les avant-postes 
du prince de Rohan^ que Hadik avoit envoyé 
précédemment du St. Gotard à Domodossolu , 
se montrèrent sur le Sim pion. Xaintrailles en 
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conçut de la jalousie et se replia le 4 sur Brig. 
Le Courbe de sou côte' retourna sur ses pas , 
quand il apprit les evènemens de Zurich et 
I micntion de son géne'ral en chef de concen- 
trer l’armée sur une ligne moins étendue. ' 

Xaintrailles resta détaché dans le Valais 
r pour garder les pas du St. Bernard, du Simplon 
et du St. Gotard. Le Courbe quitta Altorf et 
Schwyz le 8, alla par eau d’Altorf a Lucerne, 
envoya de forts détacheniens à Stanz et a Be— 
kenried sur le lac des quatre cantons, et laissa 
des- postes d’observation sur la montagne des 
anges (Engelhergr) ainsi qu’à Séedorf vis-à-vis 
d’Altorf. La partie de cette division , qui s é- 
toii avancée dans la vallée de la Mutlen, re- 
vint par Schwyz sur Arth au bord du lac de 
Zug, laissant ses avant-postes sur le plateau 
nommé la Flatte à une lieue de Schwyz. Tous 
les ponts , qui pouvoient faciliter la poursuite, 
furent détruits. 

L’Archiduc ne laissa pas que de porter son 
attention 'sur ces contrées , et le ü, jour où ses 
troupes occupèrent Zurich , il déiacha le gé- 
néral Jellachich dans les petits cantons avec g 
bataillons et quelque cavalerie. Le colonel Ga- 
vasini, qui étoit encore entre Mollis et Uznach, 
ainsi que quelques renforts venus du pays des 
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Grisons , passèrent sous les ordres de ce gdné> 
rai , qui se trouva à la tête de i3ï bataillons 
et de 6 escadrons, formant environ 12,000 bom* 
mes. Il devoit avec ce corps se porter d’üz- 
nach sur Glaris, sur Schwyz, ou sur Einsiod- 
len suivant les circonstances. Jellachicb, ayant 
été informe' des revers , que le colonel St. Ju- 
bea avoit essuies dans la vatle'e de la Rcuss, se 
crut oblige' de veiller à la sûréie' du pays des 
Grisons , et partagea son corps en trois colon- 
nes. Upassaiavec la première (6 bataillons et 
5 escadrons) le pont de la Linih, qu'on avoit. 
re'tabli à Grünair, et suivit la route sur la rive 
gauche du lac de Zurich. La> seconde colonne 
(3 bataillons) se porta p.ar ^Miifels sur Schwy*' 
en traversant les vallces de Klou ot de la Mot- 
ten. La troisième (4î bataillons' et escadron) 
marcha par Sargans , Coire et Disentis dans la- 
vallée de la Reuss. La direction de cette der>‘ 
nièce colonne avoit pour but de dégager le co- 
lonel St. Julien > de forcer 'l’ennemi à e'vacucr 
Altorf, et au pis-aller de couvrir le pays des 
Grisons. 

La division Chabran s’étoit retirée dés bords 
du lac de Zurich entre Richtenschwyl et La- 
chen en même tems que Masséna rétrogradoit 
sur rUetli. Elle alla appuier son aile droite au 
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lac de,Lawerz, la, gauche à la SU, occupant 
dcj front Steinen, Sattel,iRolhenthurm, (el la 
Crète du Hohen-RohneH. De forts de'tachemens 
gardoient)la hauteur de.,Bennuu, autrement 
appelle'e'le Katzenstrik, et le passage.de la 
Sil vis-à-vis de Schindcllàgi , où le pont fut 
rompu. Jellachich atteignit le i2le mont Aetzel 
vis-à-vis de Raperswyl et s’y e'tablit ; ses trou- 
pes le'gères s’avancèrent sur Rir.htenschwyl , 
Wolirau , Schindcllàgi et Einsiedlen. La se- 
conde colonne gagna Schwyz. Chabran quitta 
sa position le i4 et se replia sur Morgarten, 
enfin le 17 dans la ligne d'Arth, de Zug et de 
Gersau} les avant-postes à Baar, Menzingen, 
Unter-Egeri, Steinerberget Lawerz. Le Courbe 
occupoit Lucerne. Jellachich resta avec le gros 
I de sa troupe sur le mont Aetzel et poussa son 
avant-garde sur Ober-Egeri et sur le plateau 
de l’Altmatt. De fortes patrouilles battoient le 
pays entre la Sil et le lac de Zurich jusqu’aux 
avant-postes autrichiens en avant de Zurich. 
La troisième colonne ne trouva plus d’ennemis 
dans la valle'e de la Reuss, le Mare'chal Sou- 
warow ayant rappelld dans l’intervalle le ge'- 
ne'ralHadik et la brigade St. Julien. Les troupes 
de cette colonne , jointes à trois bataillons qui 
e'toient accourus du pays des Grisons au se- 
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cours du colonel St. Julien,' occupèrent VOute 
la vallée depuis Altorf jusqu’au mont Força, où- 
elles prêtèrent la main à la brigade du colonel 
Strauch , la seule qui resta de'tache'e de l’ar>, 
mee d’Italie pour garder le St. Gotard. '■ ' • 

Ce fut là, que se terminèrent les progrès 
des Autrichiens en Suisse. < ■ - ■ 

♦ . • ^ k . ' ff ^ , . ' . 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


CARTE. 


Carte générale du Thealre de la guerre en 1 799. 
Échelle de i5 milles ge'ographiques , comptés 
pour un degré de l’équateur. 

P L A N I. 

Combat de Feldkirch, le 23 Mars 1799. 

Echelle de looo toUe9. 

bleu. 

^ ^ rrançais. 

cramoisi. . • i • 

y . t Autrichiens. 


^poncfau.^ Milices du Vorarlberg. 

P L A N n. 

* Combat de Taufers, le 25 Mars 1799- 
Echelle le 5oo toise*. 

, — — , Français. ?■ 


roiipe. 


□ 


Autrichiens. 


3 : 
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P L À N in. 

Affaire d’Ostrach^ le 2i Mars 1799. 

Échelle de 5ooo pas, ou aooo toises. 

Renvoi. 

A. Camps des Autrichiens le 2 o Mars. 

B. Positions des Français le même jour. 

G. Marche des Autrichiens en trois colonnes oers tOs-^ 
trach. 

c. Avant-gardes autrichiennes, qui délogent les Fran- 

çais de Friedberg , Bachhaupten, T(\ffertsiveUer 
et Hosskirch. 

d. Détachement des Autrichiens pour couvrir leurjtanc 

• r 

droit d Herbertingen. * 

e. Détachement des Autrichiens sur leur gauche à 

Riedhausen, 

f. Le Général St. Cyr attaque la ^première colonne 

des Autrichiens du côté de Hohentengen. 

'g. Le Général St. Cyr est repoussé sur les hauteurs 
de Brémen et de Mengen. 

h. Les Français sont forcés d évacuer la rive droite 

de VOstrach d Einhard , Jetkofen et Ostrach. 

i. La seconde et la troisième colonne des Autrichiens 

se déploient vis-d-vis du village d' Ostrach. 
k. Position des Français sué les hauteurs derrière 
Ostrach. 

m. Les Autrichiens forcent le défilé d Ostrach. 

n. La première colonne des Autrichiens se porte sur 
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Magenbuch , après anotr dfposté 1rs Français de 
Habsthal et de Rosenaii. 

O. Retraite des Français sur Pftdlendarf. 

U. Positions des Autrichiens à Kalkreuthe et à Ma'- 
genbuch. 

W-. L’aoant-garde au,trichienne poursuit les Français 
sur la chaussée de Pf allen dorf et du côté de Mott- 
schies. 

X. Position des Autrichiens à PJullendorf , après que 
les Français se furent retirés pendant la nuit de 
' • “ •'■Pfullendorf sur Stokach\ et de Mengen sur Môs- 
kirch. * . ' ' , . 

P L A N IV. . 

Bataille de Stokach^ le 25 Mars 179^ 

Echelle (l'uu demi mille d'Allemagne, 5000 paa, ou 2000 toise*. 

** 

; , Renvoi. 

A. Position de V armée autrichienne avant la bataille. 

a. Avant-gardes autrichiennes près de Liplingen^ Ei- 

^éltîngen^et Steusslingen. ' "*■ 

b. Les Français attaquent Steusslingen , Orsingen , 

Eigeltingen'j" Ifeniingen , et les avant-gardes 
autrichiennes se replient sur ff'ahlsvies, Mahl- 
sp’ùhrenj et vers la montagne de Nellenberg. 

c. L'avant-garde de l'aile droite autrichienne , qui 

s’est avancée sur Emmingen-ob-Eck J se retire à 
T approche des colonnes françaises. < 

A a 



(1. Les Français s'at^ancent par Liptingen et Neuhause/ii- 
ob-Eck. 

e. Les Autrichiens sont enfoncés J et 

f. poursuivis vers Stokach. Une partie de leur cava- 

lerie se retire sur Schwandorf et Môskirch. 

g. L’aile droite des Autrichiens Jait une conversion 

à droite pour tenir tête à f ennemi, qui pénètre 
par la forêt grise sur la route de Liptingen. 

h. L'Archiduc prend 6 Bataillons de grenadiers et 

1 3 Escadrons de curassiers postés derrière le Nel- 

\ 

lenbergj se met à leur tête, et ramène les Fran- 
çais par la forêt grise vers Liptingen, 
k. Les Français chargent les Autrichiens, qui débou- 
chent de la forêt grise près de Neuhaus. 
m. Les curassiers autrichiens culbutent la cavalerie 
française , et décident la victoire. 

U. L'injanierie française s'arrête en avant de Liptin- 
gen pour couvrir la fuite de la cavalerie. 

O. Une demi-brigade, qui se jetta sur le flanc des 
Autrichiens , est cernée et prise, 

X- Dernière position des Autrichiens après la bataille. 
%. Cavalerie autrichienne , venant de Stokach , qui 
chassa les flanqueurs de Vandammc des environs 
de Millingen, et alla prendre poste à lYeuhausen- 

ob-F^ck. 

/ 


* 
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PLAN V. 

Bataille de Zurich, le 4 Juin 1799. 
Echelle de 5ooo pas. 


Renvoi. 

* 

Position des Français dans le camp de 
Zurich. 

Troupes françaises hors du camp retran- 
ché , qui furent repoussées le jour de 
la bataille. 

Autrichiens , formant cinq colonnes d’at- 
taque. 

,. Æle gauche -des Autrichiens. 'i 

I. Première colonne, a. Elle attaque Zurich , et 
forcée de se Mirer elle s’asseoit en b. 'sur les 
hauteurs de Riedsbach. 

II. Deuxième colonne, c. Elle pénètre par Hirs- 
laiiden, et se retire en même tems que la pre- 
mière sur d. 

III. Troisième colonne, e. Sa marche de D'ùhen- 
dorf par Fallanden et Pfajfhausen. f. Elle force 
les Français de céder les fermes d’ Attysperg et 
de Topelhof; mais ne peut avancer au delà. 

IV. Quatrième colonne, g. Elle file de ff^alisel- 
len sur Dübendorf , les Français ajant brûlé 
le pont devant Schtvamendingen, h. Elle atta- 
que Stepbach et Sdnvamendingen. i. Deux Ba- 

Aa 2 
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taillons 3 restés det>ant le pont brûlé j se préci- 
pitent dans la Glatt et entrent dans Schwa- 
mendingen. k. Développement de la colotLne au, 
pied de la montagne de , Zurich. ' 

B. Centre autrichien, 

V. Cinquième colonne. I. Elle attaque Séebàch 
, Orliken, m. Reste du centre , qui forme^ la 
reserve, entre Klotten et.Opfiken. Cinq Batail- 
lons s’en détachent , en laissent unn. à la garde 
du nouveau pont devant Schwamendingen j et 
marchent à l'assaut de la montagne de Zurich 
en O. L’assaut ayant échôué , ces bataillons se ■ ' 
placent près de la briqueterie en p. au dessus 
de Schwamendingen, 

C. Aile droite des Autrichiens , qui occupe les bords 

de la Glatt jusqu’à son embouchure dans le Rhin. 

D. Attaque des Français j partant d'Afholtem con- 

tre la cinquième colonne autrichienne à See- 
bach. Cette attaque est repoussée. Les Fran- 
çais évacuèrent dans la nuit du 5 le camp re- 

, tranché en avant de Zurich , et le ^ la ville j 
qui ouvrit ses portes aux Autrichiens, r. L’a- 
vant-garde autrichienne se posta sur la plaine 
de SUfeld, et V armée campa entre la Limmat 
et la Glatt. — 
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